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Du ja ( iuu<niin par la Facuiit! de rs pour lezaneni d ters ule poémie

rfone; henths au concou is dc 1'an nté I ,Gt- 7,

Lu eu eéanice solennelle (le l'Uutivcraité- Laval, le I1 septenbre 1 SGT.

La Faculté des Arte, en ichoiassanît la découvrte ite u ada pour
preiier sujet du concours de lioésie qu'elle a établi l'an dernier, n'a
pIs voulu forier seuleui, enire lor ine di concours et 'origine
<Le mnotre patrie lisne sorte de lieu îîoétiiqiue iioina encore a.t elle voulu
arracheer à ' ubli tii noni qui brllern toujours nu frontispice de notre
histoire, mn de eus hardis navigiteurs que le qiuième et le seizième
siècle ont viu roinener leurs voiles aventtintuses sur les mers lointai.
nes et inconinues, fonder des enpires plus vastes (üe Pl' rope, et
mïourir souvent ignbo rés après avoir coinblé de gloire et de rie lesses
heur pays et leur souverain. La Faculté a viu dliîs ce sujet on
thème ftcond d'inspirationspoétiques 'ui pmr l'é poque hleime d'in.
seigneniiets et laquelle il reporte les esprits, puar ces Circonstances
naturelles, et surtout par P' lité rét qui i'ttaclie pour tout honime biern
né, aux orii<hes le sa patrie, seinblait otfrir aux jeunes talents, avec
mine enItreprse héroïlue, des caractères heureux à tracer, une iature

richo ài peiindlre, le contraste frappaint le inliers rudes, d'uie sauvage
simplicité avec une civilisationi, sinon parfaite, dIi nmoins fort avancée.

La découverte diu Cantida remonte en etlet il cette élbogue pleine (le
trouble et le grandeur où des esprits hardis et uelquetois téméraires,
épris <le l'imiconnu et dLe lui nouveauité tentèrent îles voies iuiivel les
dans les lettres comime <ans les sciences, dans la religion coinne dans
la avigation lnuis par iie erreur fatale tîînîdis (Ie la lhoussole gui.
lait les vaisseîux vers de lionveaux continentsassurait leur mareo

au milieu des écueils, les esprits lottaient sur la ier du doute au gré
d'une r.uison déréglée, et, dans ur trite inufrage, sans boussole et
sans pilote, s'atachaient aux débris épars du vaisean dont ils avaient

tenx.mtmes rompu les liens. L'Allemngne, agitée comme uie bac.
chanîtîi dans ivresse, sombrait dans 'abIe de Verreur, lAngle.
terre devait liientit suivre ses pas. La foi, ce flaiîbeau destinóû à
gînîider la raison sur les mers inconnues de l'infii, n'attirait nlus les
regards. église voyait la perte de ces enfants et s'etTorçait de con-
jurer leur malheur . mais Dieu avait tourné son cœuîr vers les plages
iouvelles ; l'Amérique devait ouvrir es yev à la lumière, et ses en iînts
allaient entrer dans l'héritage abandonnè par des fils prodigues et
égarés.
1 1 Déj ule es antios de l'Europe s'étaient partagé le
monde,44 la civilisation hrtienneavait bril aux, 'Veux des popu.
lations idolatres de l'Amnérique ; déjà le lOccidaent i Orien
voguaient des vaisseaux clrgés dlor et de pierreries. lblouis de
ces riches dépoUilles, les îîeuJes iA lenvi s'éahncèrent vers ces con-
trées fortunées qui promettaient de satisfaire toutes les ambitions,
d'assouvir toute cid )ilité. Le désir <le partager tant de richesses, de
prendre part au pil age l'un imnense continent pris coime d'assaut,
aviit succédé nux intentions plus pures des premiers navigateurs, et
lAmérique devenait une proie que décliraient cruellement de hardis
et barbares aventuriers au lieu dètte un nouveau champ cultivé par
les arts de la paix, fécondé par la civilisation chrétienne.

Seule, la France, la tilltainée de lEglise, senablait étrangère ii
tout ce mnlouveient. Ses vaisseaux 'avaient point encore quitté ses
rivages pour voguer vers les pays du couchant elle voyait sans
envie ses opulents voisins s'enrichir des dépouilles de l'Amriue et
semblait le pas trouver dans ces biens Iassagers et méprisables lin
motif sutlisant pour exciter sa grand ûnme éprise de la véritable gloire.
Mais Dieu avait marqué soi heure. Fidèle Il la mission, elle entreprit
de faire e Amérique ce uîu'elle a fait en 1Europe; Voeuvre de Dieu,
gesta 'Dei pcr Prancos, cette oeuvre néglgée peut-étre par la catholi
que Espagne on du umoins entravée par l'ambition le quelques uns de
ses entants. C'est dans ce lmut que le roi Très.Chrétien François 'er.
envoyait un hardi navigateur breton vers les contrées encore inexplo
rées de YAmérique pour y planter la croix et y établir un enpire
chrétien au nilieu des peuplades barbares asservies au joug de leur
manitous.

Décrire cette expédition, les hasards d'une navigation lointaine
dlont les progrès dle l'industrie ont fait un jeu, une sorte <le promea
aide agiéable ;indre cette natu'e grandiose, ces fleuves immenses,

ces forêts séetulaires que Chateaubriand a célébrés dans rne prose si
poétique, reproduire par lu coeur encore pulus line par l'imagination
les sentiments que durent éprouver au milieu des péris d'un lot-
voyage, à la vue de toutes les merveilles qui frappaient leurs regards
et le ces spectacles si nouveaux pour eux, des hommes nu coeur pur et
fortement trem6 retracer le caractère et les maurs d'hommes sau-
vanges leur naïf étonnement, leur défuiane, leur susceptibilité native,
leurs feintes et leur amitiù perfide, voili. une partie des richesse que
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présentait nu talent le sujet proposé a coneours par la Faculté des
Arts sujet vaste et Poétique dont les anciens eussenît fait une épo.
pée plus rmerveilleuse que les voyages de ringc'niens Ulysse, Plus tou-
chante que les nuîdleurs du pieux liée: mais que les concurrents
devaient circonscrire pour demeurer dans les bornes du concours et
céder p l'impérieuse nécessité du telups qui fie leur permettait pas de
ptrcourir unte ausi longue carrière, i entreprendre ouvrage qui
demginuide des années, un talent mûri Iirl'étude et l'exiéience, toutes
lcs ressources d'un géinie fécond et subline.

Les concurrent, navaient donc point à relouter la stérilito din
sujet qui offruit à leur imagination les plus ltaux taibleiux, A leur
eteur les plus beaux sentiments, A leur émulation les Plus beaux
modèles do l'antiquité. Le choix du cadre, du genre de poésie, que
la faculté lisse au goût du Poète, pouvait seul susciter quelque
embarras. Le sujet ui-îiéme semblait nature elh'ntindiquer le
genre épique, le tableau d'uente entreîprie héridlue et i le poète ne
pouvait entreprendre une épopée, il pouvait au moûns coipober in
fraiment d'éiopée, tin essai éPique oùt le récit se mêlant ù l'ation 
aux descriptions brillantes, aux tableaux de naurs, formerait un
ensemble harmonieux, uilne chaine lion interrotpilue, un tout vari .
Un écueil cependant était à craindre : la préciiotn (le l'histoire pou-
vait géner l'essor du poète, refroidir son imagination, bainnir de ses
vers la fiction, sans laquelle les :.iîeiens ne conliceviienît pas de
poésie. Aussi, presque tous les concurrents ont ils choisi le genre
yrique, plus flexible, plus inidépîendait, plus Pîropres mux évolutions

de la pensée par l'étonnante variété du rvhmie mais tisi Iloins
adapte au récit, aux descriptiorns, aux détailf que semblait deimander
le sujet. Peut-étre aussi, ont-ils été effrayés du titre seul de poèine
épique, ce genie solennel dont les anciens Seiibletit avoir conservé
le mîtonopole avec quelques rares génies parmi les.i modernes, et oit-
ils mieux aimé s'élever plus Itînît, à Ia suite dle l'indare et planer sur
les solelts de l'histoire, que dc tendre leur voile sur une ier sans
rivages, A la suite d'ioière et2de 'irgile.

Quoiqu'il er soitý douze pièces de poésie ont été présetlées ai cone.
cours. C'est plus que h. Faculté n'avait a espérer. De ce noibre, nue
pièce anglaise se trouvd éliinée par les régies nême dlt concours
qut est un concours de 1ioésie fran;aise. Quant A celles dont la

atcute a dû s'occuper, si toutis fie penyvent pas Prétendre A ue
distinction, le jury est heureux de remarquer que toutestéinoignent
d'une bonne volonté digne d'élogesl soutenue par lin travail sérieuk eti lésir sincère de célébrer nos gloires nationalies. Puisieurs je
dirais, révèlent tilt talent remarquable pour la poésîe si quelqutes uns
des poetes qui les ont écrites n'étaient déjà avlntnusemlent conltns
du public dont les suffrages ont prévenu eeux de la Faculté. Sans
méconnaitre des traces d'un talent véritable dans les essais qjIue la
Faculté n 'Idnet pas aujourd'hui au partage de ses courolis, lu jurya cru devoir honorer d'une distinction, quatre pièces qui lui ont paru
mériter une estine tolite Particulière. Ce sont celles qui salnt iiscri.
tes sous les Nos. 3Y 10, 9 et 2.

Le No. 3 dats un cadre vaste et bien remîpli et paru au jury renfer;
mer les qualités précieuses. L'auteur a choisi peur êpigraphu ces
vers d'un dle nos poètes contemporains doigt les lettres canadiennes
déplorent l'absence et qui nanque à ilornuimîIent le ce concours

Ils pliaient les genoux en touchant ton rivage
P auis i tattre du ciel adressant hemmrnago

" Plantaient undrapeau blanc à cûté dtune croix.

Le sujet, dans ce travail, Peut-être un lieu morcelé .danis les vingt'
quatre chants qui le composent, IL té touché dans toutes ses prties,

bonheur, toujours avec cette variété lui plait et quisoutient l'attention. Le style intagé, colorée d'une hardiesse quelque peu
a e quelquefois > les o n e li proseet semble accuser encore unt peu dan indc, onû daeu åtinexpérience de lt langue et de l'harmonie. Ces lée . qéfauts

disparissent pres ne complètement dttns les chts iIt ititegs d faut oix
de 'Agouhkana a i Voic due C'ha.nseur, La voix du ti !i : La coix
d ' dejeute indiernc, lue le jury t jugés li Partie lit plus recommang.dîuble du fouille et (îIl proîveuit (Ile l'aîuteuîr, ect nu lieu plus de
soiti de 'arrnonit, ue diction plus huru et îl'îîe distinction plus sOU
tenue pourra prétendre dans un Prochain cneor a tilon ral sius
disti Iué La! Faculté des Arts téannoins jné digue uo i.
tioît très.lhonorable ce travail dûi Alahilune deMj lIsîaclîe Prudhtrne i.e,
étudiant cin droit à Montréal.

Le Nu; 10 (lui at pour épigraphe ces parolele b Gei t Ilruler
de terr e t. . venti ine terrant quami e îîteirabo tibi redre
M geflein lm'tytaljnai aurait aussi sits doute déterminé les je t
juty, si l'auteur ent joint uti sujet bien oitteidtî, uit goût déjît forà une versification généralentc bonne, à l'entrin dua ramsie, îlus
tableaux plus comapleti >et plus larges, ue Pls grande varié es de

détails p1oétiques. Tel qu'it est cepndant, e riva luar la satgesse et
le bot goût qui le carne risent,î ai paru mériter unete distinuctiot tîpé.
ciîle, et lit Faeulté des Arts ua ilêcerté ai sn itutuîr, M. lta7ii
Routier, nlocat au barreau Ile lmutara, I un"ille de bîronr.u

La 1iiéîlaîille d'tr'ent a été dce rée it travail No. ',q. qui et pour
devise ce vers d'lred de Msiiset.

Mon verre n'est las graîd nila Je o. lant mlon verre.'

Une raide lévation dans ides et lans le style, mt lim reiilî'
variété diti rythmto adapié avec art it ditffreuutes Parties lit sijq t, dit
nmouvemet, de l'éclat, uttt vèuiiable suotîl lytiqute qini te soutient
1resque d'ilui bout A l'îînntre, du uoéme tant de st bel m et de si pré'
Ccese qualit-5 oit voilé aiuyeu d tlt jurv lut peu itdécision dani
le plat qtie hcntîiurs tnt tieliit up uilleurt bien vr fit.l.
ques taches dans le etIt! et dail p Les deux preiei
chants ont para menter une mnention tiouit. pîl lI eilière püutr la
grandeur des idècset li beauté soutenue de lit riteion a U tir
de ce poëile est M. L-pigs Fiset, l'roîoîotaire, et la Fau't eal.ére
qu'un bei tale t cultir nic inour c ointinuerl Pendant de luit.
gues ainnées il fatire I'urneieiin t di oicouiilrs inuel lie poésie t'rnçÇaise.

Il lite reste A parler du No. !, le buîe s-sai de pot4-ýii épune iii aLit
été p#rèelpté s Ie t ci cors. l'Iteili'lr habilté aux vastes lorizongn4t 4, i'a
pi s craint d'entreprendre tlti t ravaîl dont létedue dépasse les
exigetnC' de ce concours. Cç4'st moins iue piLce de yonsie qu'un
long poème dIL prés de 3,000 vers, où le siNjtI, taitt tilt plan vaste et
bien ordonI se déroule majestue tî conile le-s ondes dlu grand
tieve qui baigne noîsriyages. Fidèleiàéigrahe îiiil î ethisi
Jf sotî orfu t e adt occasem lauldabile aneîoîini Ji D a trore
auit couchant le nm di &i niieur est dipie de /snus. lautiur a
embrassé diin son cadre le cie'l, la terre et les enfers. Il moiie
jusqut'ix cieux la suite le 1ange dit Catinadit, pour y déroier les
secrets desseins de l'Efernel il deireiid jusque dans les profondeurs
le t'îbiie pour y surprendre les Silit1tres complots det i dé mins tou

jours ncharliés a disputer a' Dieu ses Csonquete > etntraver se-s îItîöri-
cordieux projets. et li terreist le elîamtuip delaiille où î, livrne ce
mystérieux et Perpétuel comblat dt bien et lu tmal, tIelia vérité et le
l'erreur, de Dieu et du ltD mnit. De là eet eniloi du miirveilleuIX
chrétien ini sOuvent elève po a des hàtataurs incomiinîc des
ancierns, et ajote titi tablea, djsiiee des lointaii qui te tg
mentent sintguliére tt 'etl.

Je ne Veux lias tmèler A Vapp rée:ation de et pottmu< de minutieix
détiils d' aialyse. ,e dirai seulment que le jury a été heureux de
renicontrer parini les pièces de poésie r tseites conicouirs iu essai
dle oésie épiIe où régles tli jour sont fidélenetit observées, les
ressouries d sujet cabilî'tn isis en mivre le style toujours pur
et îî iuelîitefois d'iî unc Précision remluaruiible. N' irrie lectur des
griinds î modèles, l'auteur ts su les initer en cniierv'uit nille large part
d' invention et il' origiîtidité. Il gntite le style épilue livec bonheur,
il en connait les secrets, les gnrntîs mouvements. Les comltraisons
heureuses qui abondent Partout l sent pis un des mires sédue.
tionîddl pntè tme. ' tottes ces qualités vint se joindîlre itn eliariit
éópisole picé à prolos ait nteuviémte chalnt comme 1 tir reposer le
lecteuïr eit les îitlelouts les ngitaitions (e la tenît qtop ditpersé les
vaisseaux ie Cartier et poussé la Oraide Irnunsuir urie le déserte.

Les plus beaux chauts le et essai sont inel)uttestableuentt le pîrelie r
le deiième, le Sixièliem le ieuvième et le di:iétnie chant, où l Poète
sc souttful A fille his grule hauteur. La chaleur, une sorte d'en'
trainement naetdute it vetion et de la lietitn ; la poésie y est
hîlus facile, le vers miex rempli, les idées mieuxetchaiiée letableanjn plus coloré et Plus vitrié qite dans lesa mitres iarties dît pän e.
Le jury aL par'ai tement comiris qu'un Potme d'tne ausîi grid
étendeu comp.ol dains tun si court espale de temps, lee tI)utlait ttiauî*

ujeer de fléchir par quelque endroit. Ausi t 'l.t.il Jias été surîrii
d'y trouiver quelqules tâches. Il est demeuré pertil u lqtu, auteur,si le tempis ût 1îennuis, eut t resserrer cerlites parties de slet
ouvrage (lut ligittnt prfois, tonner A d'autres unt développeenitit
plts complet, tracer le caractieru de soit héros l'unelit manière pluisnette et plus précise ; multillier les cairactéres seconiiiaires prem ie
ellicés dpants le poèmue, et tmarcher à trners les données île 1'hlistuitro
d'un pas Plus libre et Phts déggé La mdernière Partie it oupe' a
surtout P aru porter les traces d' un travail rapide: -- on dirait que t'tt.
teur, fatigué une longue ctuîrse aspire .iti repos. E ttitttnt la mer
pour oetrer A lii uite uple son hero ae, li ( le e tic St. Liatureli t, ilquitte avec elle lies granuds liorixtizn t les rives tu fletuve cotiue
celles le Ihistoire, seutltent t resserrer li cottni do siun iiagintitionît.
Quelle qu' en soit li cnuse, la marche tdu pote est 'vilenimuent gètiée.
e- lî'C$t Plis cependanut (Ill cette Partie tmtêmîe soit sages térite le

Poète est toujours poète même qptand il parait sommeiller ; ce sott tIs
ombres titu tableat dongt p ellt est de lui !Dolneir phis dle relie, île
Petites taches qu'ilorace pardonuutit volontiers aux grands tnaîtres
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quand il disai t ubi plura ifteli il cor niîîe 71on egio pieicis ofnjldar pouvaient servir utilenent que pour les transports. Trop faibles
nuîaculs. pour l'attaque, à' cause des roues, qui prenaient la place d'un

Lu jury n'a pas cru devoir pousser la sivérité pluï loin qu'lloraîce grand nombre de canons, ils étaieit, en outre, trop vuliérables
pn mènwtit' ipragetr mate dus nimirtionspun travail phs 1 et tr fieles à mettre hors de combat par la destruction desp)Liu bkie feras <hlsparlaître, lui a: paunr e:e dvs Ibeautes siltir ,

que, une itaiit ion si heureus ds grands:nodéles, n d roues exposées sans déIense aux projectiles nnenis. Ce fut su-
I ues, un at si elaus e tat de f.ilit dan yle nu dispo. ) emenît lorsque les propriétés de lhélice propulsive eurent été

mition dulup Ijet si bien entenîdnIlle, que tous les Miraî tsont réunis colastatées sur le navire anglais 'A rrhimaide, sis à la mer en
or li ilcur le j rvnie r prix. i.'ao itir, dou t(. loiU IL b déj lictobre 183i8, qu e l'on put ionger i sïe servir de la vapeir pour

aîd 1i ru phis d une~ ti lh pil>esi, friCI lepts vaisseaux de oibit. f'aorhs ÅrtA/merican m' le

S li s i avoir, i d premier bimeient de guerre à hélice, ayant sa maacline sous l'ea
1» t'onuîln comne uj et il ecours de die, uté d renimi .bl'ri des coups de l'ennemi, fut le stealtier le Princeton, de la

ubles traitux et elle prie M. ls'Inav de vouloir biît en reoicr i mare des Elaans-Uis, c en août 1812 ; la frégate française
ciitipltter et pterfiener iuira q ui assunt à t u uteur ie la PomoIne, qini, suivant le dictionn:ire de marilne de Bonneiux
Itï'ngn's du pluhlie et contribuera glorieuenut a lée i du, lie et Paris, est e plus ancien l-âtimlient du tmême genre construit en

ilans notre pays. l'uroipe, fut corncée en 1 -13. La force niominîale <le li machine
M, eratil perm en terminaut ct rappor, it trop long. était 220 chevaux, et sa vitesse, p:r un temps calme, de 7 nSuds

dexpriner a min de la FapIttié des A rtite It nUivtsent L.aa seulement, e'es.tà.dire de 13 kilomètres A l'heure, Cette vitesse
regrel dil n'avor ltas à a ie r au poète halitral dvi)i t ouroniet n est, faible on a pu depuis, entre llolyhead et, Dublin, atteindre
portenit avec elles~ im pre(cieux encoîunig etîet un usarraînt au it<aen

uoiir nt I ti u u t du une vitesse de 18 nuds, et la vitesse moyenne du /e-eire, de la
L.4esu w on pas i ( rtih rs, et si 1,9n a vu ude powt arriver chiupagnic trrisathantique, ent rNew-Yortk et Bret, a été de 13

par le eult e a poesi' à uneitou hm iamIe, Ji ce aiheno uoliu. nîîcuds et demi. L np/don fut exécuté en Angleterre pendant
cibro quyve v llt e 1 ils ut dû ti eu cnteinporail, quelu l'année 1s815, dans des conditions âmîlogue'\ à celles de fl l'omnmc,

pui.ssanît 3e.ue, aux liberalités dlun gouvernument protectetur dvs et, à partir de 1547, les vaisseaux lnis en chantier furent établis

ettrs, bie n i plus II leurs cal nils le n'avoir p s se i t igu'lo d'a rès les nêmes principes ; plusieurs bâtiments A voile forent

Il i1ehertotele de citer dis nois l'itoire 41 tI e I trnsfioridés pour le service des cotes par faddition d'une hélice

pleine. .Mas ain e nieux, danis un pays où il suffit l'appelerjt, et d'une machine de 220 chevaux. Le Charlemgne, vaisstau
teitioi sur les euvres g-néleuses et purioîuespeur tes vir biee, français construit ci 1850, reçut une machine de 50 chevaux et
se réaliser Ile borners exprinlrTespoie qelque riche Ncène donna une vitesse deSmueuds et demi. a
épriAes vers, eit d ir (le promnouvoir lat glotte liirre rioie Le propulseurme ue.tait onidéré alors comme un auxi

a fera pour le Cnaua ce ique le sage Montyui a fai pour la iaire utile dans les temps de ealne ; et les preniers navires,
,'raiice et que nouse rrons enpeore segvrier ce vers que rtial vaisseauxiixtes n'étaient que des navires a voiles sus-

ceptibles de iarcher à la vapeur lorsque le vent était insuffisant.
Shu' renat. nii deerl Flce Xfron Ausi leur avait-on conservé A peu près les anciennes proporti ons,

et, conie le poids dit volume d'eau déplacé par la e:rie doit

toujours être égal nu poids total du vaisseaucil on ne pouvait aug.
monter. le hargentent sous peine d':ccroître le déplacement,

Ic'est-A-dire d'abaisser la ligne do flott:ison en diuinuant la hau-
teunr les batteries au-dessus de l'eau. Il fallait donc, pour éviter

' m ucr Cet inconvénient, compenser l'angnentation du poids provenant
de la machine et de soit charbon par une réduction dans le char-

1uutEMtc tcTIE. ement prinîtif. De lA résultait.cette double obligation de n'en-

i'i loyer que de faibles machines, insums:nnnient pourvues de
'es angements considerables survenus depuis ue vsagîta e charbon, et dle diminuer l'approvisionnement ci vivres et en eau.

d a ndeés dans le nmatériel dle )à marine de gueLrre sont dits i uitie Lacag»ecabndsvisauiitsmlsi en u
ulothe aue.l)uîo prt luîphc:tiîîde l: aeucieh:n t charge (le charbon des v:iisseawI1 mixtes suffisait à pciîî piur

oulb el ause, rne part,'applicationd a cond u, e chait quatre jours de mîarche à toute vapear. En outre les proportions
geltit rles conditions e a avigatrc a les p génleur traditionnelles de l nuine à oiles n'ét-ieît pasaivorablsa

modifier les fomsdes navire ;daur partles proigres dle l'r- J'action de, hitapcur. Pour, utiliser lia force d- vent, il fautt
tillerie exposant les murailles de bois a une destruction presque déiloyer ue grande surface de voiles et les élever à îine grande
certaine, il a fallt chercher x les protéger par des culirasses -utr e s i t le plus souvent d'une nière oblique

ré.4ism:înîes.ha:uteur ri les dirige xnîr oiiu

rout les uele conmaÎt les origines île la navigation à vapemr. par rapport a la route suivie. L'étude îles conditions qui en
Onusit qe'aprds pluieurs tesais r es do igtion t v lper. résultent conduit à augnenter la longueur du navire et la hauteur

bnait < pros leuîeurs eîs it par Ftou s frut, e e ~ au.dessus de l'eau. Il fait d'ailleurs unse grande facilité d'évolu-
bateau il roes Cle construit par Fualton, rit, en 180'' tions pour exécuter rapidenent les virements de bord qu'exige la
sur l' ai, le servie réguier de Nore ork Albany:x ce narche sous un vernt très-oblique ;,iaussi, quoique la résistance de
bateau etait l par ue itachl e de la l'crce î d'18 hevaux. E l'eau décroisse avec la largeur du bâtiment, cette largeur ne doit
120 cevasxame lai eèrtrverée l r, ciu un doebnede pas s'abaisser at-dessous d'une certaine limite.

le0 chp<ea3u: éi'armicre taverSdede on u r, de ant La vapeur, atm contruire, agit A l'intérieur du navire au-dessous

lheva x, et le S s, dne 20 1chevaux, inaugurère nt, poti li îit uiîe di iiveamî de l'eau, et dans la direction de la muarelle A
marhelvauet le vyag e transhau. maurie milae sivre. C'est d'ailleurs une force continue, lirmitée par les appro-

n'midopta d'abord l nouveau motr que . poi quelques bâtiments visiooet d combustible, et il y a in grand intdrt a dtuni-

lngers destinés b des services meuquix. 'auprès h dietionnaire le nuer al rsisitnce qu'elle doit vaincre Le sureroît de voumne,

BolginesouX et ariserv la pnhiue lt (ps le lat Mnarine nécessité par l'aceroissement de charge, dtoit dlotie être obtenu

nig ntis é ta, ci s lS22, ehI la pl.o s pul 80 iss a u e l a le surtout n augti aneta t la loignour dut bâtimuent et'on dim inuant

nmaî e < titien 1s la f rce ilume h e vau . n is largeur reltive. Tadis que, pour les invircs à voile, ou adop-nombre des bâtl ents et la force cie machei ge n îenteo tait ceiniime la linîite inférieure du rapport entre la largeur et la
rapidementi la pius p ssant, chine ct eun, le oueur, la Gret. 1 r it-Weltr avait 70m de loigeir potr ini lure
chevaux; cin 1SW30 de 220, et, en 18:8,de i t(O, it, Ferantce l ua d 10 l,0 Pemad op i CnrlSi u
mtarinie <le V'Iat:t lie coîllllçil réellëect. à emîphoyer la vapeun "c'Ir 1l I0',Y , ' S lit I'ersfuî deloilpgi Cumard, 11Sý",75 sur

qmu'à partir d e 1830, époque àç iq elle me t c lpst rit le 3h. î2 le rc -tE te,, enlin 20 Ti sur 25"r,G0, et le rapport a

S10 chevaux, été bais on le o u-dessois (le
flureste, les bàiinsàroues, dans la marine dic guerre, uec Mais le choix raisonneé des dimensions doit reposer sur l'étude
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préalable de la résistance opposée parla tier. N. Dupuy de Lnie
a fait, sur ce sujet difficile et initéressant, des expériences qui,
comencées en 1841, dans le port de Toulon, se sont prolongées
jusqu'en 56. En s'appuyant sur les résultats obtenus, il pro.
posait, dès 18417, le plan d'un inouveau type de vaisseau de guerre,
dit vaisseau rapide, nyanut la même artillerie, le niême équipage,
la même approvisioneet de vivres (qle les vaisseau x miXtes,
tuais capable de filer nu moins 11 neuds A toute vapeur, et por-
tant le combustible nécessaire pour sept jours de marche i toute
vitesse, ou trente jours A vitesse réduite. Ce projet, destiné à
doter la France d'une flotte à vapeur du combat, dans laiquelle
le vent ne dcnit plus être qu'un auxiliaire, fut approuvé par le
conseil d'anmirauté, et le vaisseau de 190 canons, le Npollon, fut
mis en Chantier d'après les plans de 3. Dupuy de L ;am.

On admettait généralement jusqu'alors que, pour des navires
géomaétriqueuient seniblables, la force de traction, correspondant
à une vitesse donnée, croît conne la surface de la maitresse sert
tion immergée du navire; la résistance, s'il en était ainsi, serait
proportionnelle nu carré des dincnsions, tandis que le tonnîage
croît connue le cube de ces mêmes diumiensious, et il eu résulterait
un avantage évident à construire sur une 'ormue donnée le< plus
grands navires possibles, puisque cn doublant la longueur, par
exemple, on obtiendrait un tonnage huit fois plu grand pour une
résistance quadruple. Les expériences de M1. Dupdy de Lime
montrent cet avantage plus considérable encore. La ré-istance,
par niètre carré de section immnergée, au lieu d'être constante,
varie, quand le navire grandit, à peu près en raison inverse de la
racine carrée des dimensions, de sorte qu'eu doublant la longueur
on diminue la résistance par mètre carré, dans le rapport de 1
à Vi, et l ré.istance totale n'augIente. par conséquent, que dans
le rapport de 1 à 2,SO. Suivant d'autres expériences citées danis
le dictionnaire de Bonnefoux et Pris. la résistance par inètre
carré de la section transversale varierait en> raison inverse des
diniensions elles-mêmes, et la résistance totale pour des dniensions
doubles serait seulement doublée, le toninage étant rendu huit
fois plus grand.

En second lieu, si la résistance était, pour un même navire,
proportionnelle au carré de la vitesse, ainsi que cela ai été admis par
plusieurs mnécaniciens, le travail, égl an produit de la résistance
par le chemin p:arcouru, croîtrait comme le cube de cette vitesse,
en sorte que le navire filant un noeud, lor.iqu'il est poussé par un
cheval vapeur, il faudrait huit chùvaux pour lui faire filer deux
neuds, cent vingt-cinq pour cinq noeuds et mille pour dix nu:uds.
La progression, d'après M. Dupuy de Liôme, est encore plus
rapide, la force de traction croissant moins rapidement que le
carré de la viteCse quand celle-ci est inférieure à trois n<euds,
conmîle le carré même pour des alilures moyennes de trois à cinq
nouds, et plus rapideienît pour des allures supérieures. M. le
capitaine de vaisseau Bourgeois, dans des expériences faites I
bord du PEican, a trouvéi qu'aux environs de six nouds la résis-
tance croit proportion nellenent au carré de la vitesse, mais que,
pour neuf nteuds et demi, le rapport des résistances devenait
celui de la puissance 2,28 des vitesses. D'après le colonel angluis
Beaunfoy, l'exposant devrait être pris égal A 2,1. On peut donu
pressentir (lue l'accélération de la marche d'un navire a des
limîites difefcles à franchir, et l'expérience iontre on effet que,
pour augmenter la vitesse de 1, il faut doubler à peu près la con-
sommation du charbon. Dans un ïinnoire adressé, en, 1781, A
l'Académie des sciences, Romme avait avancé, d'après des épreuves
fuites sur de petits modèles, que la forme plus ou moins reiflée
de la proue est sans influence sur la résistance, pourvu tontefois
que les lignes aient u-e courbure régulière et uniforme. Les
expériences faites sur les navires eux-imiêimîes ont montré, au con-
traire, l'inifluience de la finesse des lignes et de l'allongemeit des
rayons de courbure. Cette inflnence, d'autant plis narquée gne
la force appliquée est plus considérable, se f'ait sentir surtout
lorsque la tuer est grosse et qu'on marche directement contre elle.
Le secret de la' construction des viisseaux i vapeur consiste,
d'après M. Dupuy de Lôme, à leur donner une longueur propor-
tionnealleient plus grande que celle des vaisseaux à voile, en nug-
mentant la finesse des ligues tant à l'avant qu'à l'arrière.

Quoi qu'il C soit, lei pollop, lane la 1 ( Jnai 1850, est resté
le type desnissenu à hélice et grande vitesse. Rlelativeinent
aux vaisseaux à voiles de anme rata, 1s longueur est de 71",23
an lie de 60'",S0 ; sa largeur est de 1 81,S0 au lieu di 1 (1,28
le rapport des deux dittcnsions était doue jorté de 3,74 à 4,2.
Le tirant d'eai en pleine charge, étant d'ailleurs 7",85 au lieu
de 7'413, il en rémlte n déplacennt de 5,171 tunes au lieu
de .1,000. féquipe fut porté du Si 1 A 847 honmes, et lil>
îîrov'iaionneaent de vivres réduit de 120 à 90 jours. litais le vais-
seau portait 5S0 tonnes dL elarbou. La mnachine, construite
pour une fhree nonninale de 00 ehevaux et pour doiner, aiec
ue force effective de 2,300 chevaux, nite vitesse de 12 noud
développe, à toute vapeur, une force de 2,608 chevaux en doit-
ant Une vitesse de 13 îouds ; avec une puissince de 2,300 cite-

vaux, oit obtient 12',75. dépassait taisi de trois quarts de noud
le résultat atnoncé.

L'excellence du11 type adopté, r'conure dan es ess:. de Vais-
seau, et constatée dani lilusieurs ratppuirts ofliciels, fat mnise en
luitière d'une iwarière éclatante. lor>ue, le 22 octobre 1 S53, les
flottes coisibiniéc de France et d'dAuterre dîrent entrer d:i11s
les Dardanelles. Le Nopoléon, reiloruiaint le vai-eau nmiral hi
Ville le Jarix, hut franelair le détroit avec rapidité, rmalgré la
violence du vent et des coutrants contraires, dépassant et laissatt
derrière lui les :utres bâtiiients, dont la plus grande partie, y
coum pris toute l'escadre anglaise, dut attendre pendant plus d'une
seinainie, à l'cntrée du détroit, un vent plus favorable.

La question était jugée. 'lheiurs vaisseaux construits sur les
plans adoptés pour le Napollon réu'irent é'!ement bien A la
tner tels furent 'Arcole, le Rdoit<ble, / Nra On conti-
luait cependant, par l'addition de faibles imacheline, la tr.aslforý
mation des anciens vaisseaux à voiles ci Vuisseaux mixtes pour
lesquels la vapeur n'était toujours p'iun auxiliaire; c'est aiiit
ee le MlnfftAlao, vaisseau à trois ponts, reçut une mnaciîne de
150 chevaux, etu pît, iîrreier à la vitesse île six 1nSuds et deniai.
Puis on pensa que l'on pouvait, A peu de chose prè-, faire
acquérir aix vaisseaux transformés les fialités les vaisscaux
rapides en les allongeant pour leur donner une riechiîie plus puis-
sante M Duipuy de lôtie fit prévaloir un plats extrêuIicieet
hardi; es murailles des flancs diu navire f'urent sciées au point
<le leur plus grânde largeur, et les deux parties, éloignées Vune
de l'autre, furent reliées par ine cliarpenite centrale. Cette opé-
ration, eni lullongeant le navire et accroissant le volume 'eau
déplacé, rendait disponible uia Chargement île 500, tonnes pour la
niachine et le charbon. Ainsi furent trandsforîeîés l'l<t /c.ce

midfre, etc., qui, avec des nachines de 900 chevaux, doineèreiat
des vitesses de Ilt à 12 nouds.

Erifi on parvint, l'aide de machines plus légères et d'ti
moindre volume, à conserver les dimnensions de certains eunx
à voiles cin obteîîantt une vitess peu inférieure A celle des précé-
dents. C'est ainsii qiue fut conservé le 'aürille, dont les miarins
appréciaient les boines qualités ntautiques. Il y eut ainsi dans la
flotter 1° des vaisseaux rapides, eonitute le1 À\'ilonéoa ; 20 des
vaisseau trîisformés par allongement conine kI'txadre; 36
des vissetix transforméssans allongeient, connu leSourville;
40des vaisseaulix inlixtes I petite viteon, Coli) i 0 lotlbeello;
En Angleterre, on persista plus longtemps encore ne regarder
la vapeur <lque commne un moteur 'auxiliaire; plusieurs yrisseaux
rapides avaient Cependant été in is en chtantier après la cnlstrue-
tion du W léon, et l'incilent îles Dardanelles ci lit hititer l'achè-
veilent. De 1852 A 186<0, les anglîis ont lîCd au mîîoinîs huit
vaisseaux rapides de premier rang do' 120 A 130 canons, et qua.
torze do second railg de 90 à 100 Canons. Ils ont transforuié, en
outre,,un nombre beaucoup plis considérable de leuts anciens
vaisseaux A voile Les lottes de l ngleterre étaientlone, com te
celles de lIn Frnce, exclhisiaeinent Conposées de bâtiients à
vapeur. Mais les iavires, les Anglais enxnmênes ci conviennent,
n'avaient pas été construits d'après les principes aussi rationnels
que les nôtres, et l'ori avait conipté saîr la force des machines
beaucoup plus que sur le choix les frones pour obtenir lai vitesse
désirée. D'après le 1/ahanies-al/agae (mii 186ig), acn'

116



JOURNAI, DE L'INSTRUCTION PUBLIQUÉ.

non, vai(eau de 90 ennons, lancé en 1852, ayant une longueur
de 70Î,12 sur largeur die 16>'N,90; et un déplacement( de 4,806 a
donné, dans un essai fait le 17 juin 1859, une viteo de 10",717;
l'aire de la imaltresse section transversale iiînunergée était alors de
93; la puissance développée par la nachine,1,9-18 evaux.
On peut calculer, d'après ces ehiffres, que, pour atteindre la
vitesse de i 2',75, il eût falli 3,290 chevaux, tînîdis Ile lNipo
A., ldont lai seetion iuniergée et dle i00' pet0-9temdre
cette vitesse avec uuc putnc de 2,1200 chevaux. Larétance
par mètre carré de la miîaitresse section est doie à la vitesse (le
121,75, mesturée par 3n chevaux vapeur pouir l'Ayinacimin, et
23 .eulement pour le upreon, dont 'avantage considérable
sembthle dû A un bnd moins plat combiné avec une plus grande
fmesse de ligne. Les constructeurs anhus semblent, d'ailleurs,
avoir cherché d'autres qualités nautiques, telles que la diminut ion1
du rouis.

L'excniple donné par la France et par l'Angleterro a lé suivi
par les autres puissances. Le principe des vaisseuux rapides est
adopté pour toutes les Ilottes. Cette premnière transformatioîî de
la unarine était, dès 1 85ï, un fait accompli, et il ci rédultait un
changement notable dans les conditions de la guerre maritime et
de la tactique navale. Les flottes Wavaient plus à redouter d'être
enchaînées par le calme, et les vaisseaux indépendats de la
direction du vernt, se trouvaient danîs les mnêlîtes conditions que
les galères antiques. Les vai>ýcaux a hélice pouvaient, cotme
elles, dans le combat, se lancer les urs sur les autres en ligne
droite, et, scmblables aux ranmeurs dont les bancs étaient Couverts
par d'épaisses aruinres, leur tuoteu'r abrité coîntre les projectiles
leur periettait dle suivre leur éîan sans craindre d'être déseus-
parés. Frappé de cette double analogie, le capitaine Labrous5e,
aujourd'hui contre.amiral, proposai dès IS-0,l la rendre plns
complète en armant avec de puissants éperons la proue des vais-
seaux de guerre. Il réclauait, dès cette époque, la coustruciiou
des vaisseaux A hélice, et insistait sur la nécessité de les f.ii<e
coibatte surtout par le choc. L'idée, accueillie avec faveur dans
les hantes régions oliielles, ne fut reprise cependant qu'en 18 9.
Le conseil d'anirauté se prononça à l'uranimité pour l'adoption
des propositions de M., Labroase auxquelles il voyait ne
iîîîportance nationale et européenne. Eu a amnt <lu roxrin des
anciens les bâtiîunents A lélice, ont ramenait, pour ainsi dire, la
question les guerre. maritimes à ce qu'elle avait été lors de li
lutte des Carthlti [nois et dts Romîains. Comme dans le fameux
combat gagné par gilliuon rétablissait l'équilibre Ci faveur
du couragLe au détriment de l'habileté nautinue, et l'on alisait
disparaitre la supériorité fondée sur le grand 'nombre d'loimics
de muer.

Malgré l'avis di conseil et pour d'importantes raisons d'éconoê
mie, les projets dt capitaine Labrousse furent ajournés ; les pre.
naiers vaisseaux -à éperon le So'rino et le Mllagenat, datent
seulement de 1183. Un sait le rôle qu'ont joué, depuis lors,
des navires ainsi armés, la manière de combattre sur tuer a éié
iodifiée A tel point, qu'on a ui dire avec rhisonn dans l'article
déjA cité de la t vie de l'(1ni&rque du nord: "Le combat naval
le Lissa ressenble A celui <le Salamine beaucoup plus qu'à la
bataille de Trifalgar."'

L'idée le couvrir d n'i cuirasso résistaîîto les flancs les navires
an bois n'est pas précisémnt nouvelle. Oit peu't lire, cin (ffet
dans l'histoire de l'ordre deSint-Jean de.Jérusalein, écrite ai
XVI siècle par Bosio (tolne IU, p 150) que les chevaliers de
l'ordre avaient fait construire à Nice, en 1530, une caraqui
entièrement revêtue d'une cuiasse île plomb fixée ail bois pa
(is boulons d'airain ; cette carâque figurait , ous le nloin de lv
Seinit, n ila 1nna, dltis la grande flotte coinmaniîîîîîdée pairAndlré Doria
et en. oyée à 'T'unis par Charles-Quint pour soutenir litley lits
:on contre Barberousse. lle eut l'honneur d'ûtre visitée p1a
l'enipereur et par son protégé. et résista fort bien, dit Bosio, ni
tir des batteries eniiciiiies. L'historien lt trouve pas île terme
assez enmpliatiques pour expriier sot adniration nit sujet île c
navire surpreniant, prodigieux, pouvant défier toute une flott
Toutefois la &îia.anna fut déminolio en 1510, par ordre d'

grand inaitre, ce qui setmble indiquer que les services rendus par
elle n'avaient pis répondu à sa inerveilluuse apparence.La ques-
tion des navires cuirassés na devait d'ailleurs s'élever sérieuse-
ment qu'à une époque toute récente et par suite de l'application
faite à l'artillerie uvale du tir des projectiles creux.

On sait que l'artillerie emploie deux espces differentes de
proedtilesles ins pleins et maFifs, désignés sous le nom de
boulets; les autres, obus ou boriibes, qui sout creux et qu'une
chlarge intérieure fait éclater au but. Tant (lue ces derniers
prujectiles, expossà être brisés dans ftie des pièces, ne furent
tirés quIe dans des bouches a feu courtes, sous de grands angles
et avec de faibles vitesses initiales, ils tie pré-entèrent ias beau-
coup de danger pour les vaisseaux dont ils ie pouvaient ni percer
les murailles latérales, ni atteindro les ouvres vives, e'est.Adire
lks parties iniiergées. Ils n'étaient susceptibles, d'ailleurs, d'être
eiployés qpu'à bord de certains bâtinents spéciaux destinés à
bombarder les ports et les établisseients de la côte. M1ais, lorsque,
sur la proposition du général Paixhtatsy ont eut introduit dans la
miarine, de 1820 A 182.1, de nouvelles pièces désignées sous le
tiont de c:aions-obusiers ou canoîs a bombes, pouviuut être placés
a bord de toits les bâtiients, et lamnçaut les bomnbes horizontale-
nient avec une gratnde vitesse, l'artillerie dut causer de grands
ravages sur les navires en bois. On conçoit ci effet qu'un gros
projectile creux, écl tant dans la coque d'un vaisseau, y déter-
îîinine des voies d'eau counsidérables, ou que, pénétrant par les
sabords dans l'intérieur d'une batterie, il produise sur les hommes
entassés dans un étroit espace les effets les plus meurtriers. Plus
lupiipu. sera noinbreuk. plus le ravage sera grand. C'est ainsi

î'p la iécente bataille île Lissa, un seul boulet creux de 13 kil.
a tué vinî homies dans la batterie du vaisseau uiiriebiien le
K r, et qu'au 'Paraga3' le navire brésilien la Jllieve a eu
treitle hommes ti$is hors de combat par un obus. En 1853, la
flo te turque fut presque conpléenent incendiée et détruite,
dans hi rade de Sinope, par les bombs dles vaisseaux ru>ses; ci
1862, l'amiruité anglaise fit faire des exîériences sur lafégate
le Il ,î qui fut ci peu de temps brûlée par le tir d'un canon
obusier; d'autres exemples encore ot prouvé l'effet destructeur
des gros projectiles creux sur les uavires ei bois.

Le général Paixlians, prévoyant cet effet et s'appuyant sur des
expériences faites à Rocbefort sur le vaisseau de 80 canons le
Paîelfirateir, avec le noiveau eanon-obusier, proposait, dès 1822,
de couvrir le bois par des"cuirasses de fer. Mais il n'évaluait pas
à moins de 0",20 l'épaisseur nécessaire, et, calculant le poids de
ces cuirasses, en concluait que les vaisseaux à trois ponts pour-
raient seuls supporter une charge aussi lourde ; encore aurait-il
fatllu supprimer l'artillerie dutpont supérieur. En conséquence, il
dem andait pour les învires cuirassés des formes ineotpatibles
avec la navigation à voiles, et prédisait dès lors que la vapeur
deviendrait le seu moteur de lia narine de guerre. Ein 1841,
l'ingénieur Stevens proposa aux Etats-Unis do cuirasser un vais-
seau avec des plaques de fer de 01j 11 d'épaisseur; on sounit
cette cuirasse ait tir d'un canon de 00.30 de calibre; le boulet

1 pesant 101 kil était lancé par 13 kilogrammes de poudre. Il
perça lin plaque et pénétra au-dela, à 2",40 de profondeur dans
un parapet cri sable. La proposition de Stevens fut nmise de côté.

l'endant la guerre d'Orient, et dans la prévision que les flottes
auraient à lutter contre des lbrtifications le terre, on conistiuisit
ici Fralce trois batteries flottantes cuirassées, qui figurèrent en
effet, le 15 octobre 1855, à ]'attaque du fort de Kinnburn avec
les escadres anglitises et franiçaises. La cuirasse en fer forgé do

r 0,1 d'épaisseur, s'étedant jusq'a 0",91 au-dessus de lit ligne
Sle flottatison, était assurée sur la coque par des boulons A tête

conique nyés dais l'épaisseur des plaques. Ces batteries, arnées
Sle 1-1 A 16 eaeons, infltées on barques et miunies de mrnatlines à
r hélice, pouvaient nmcher ur toute vapemir avec une vitesse do
a quatre noeus et demi ; ais difliciles gouverucr, elles tcnaient
s niii la miter et il fallut les renorquer juqt'au lieu de l'enga.
o geient,
. Ce preiear essai avait pcrînis toutefois de juger des avantages
u des navires cuirastés pour résister au tir do l'irtillerie, et 'im-
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portance de la question devait préoccuper les inigénieur
Angleterre, M. Scott R ussel, le constructeur du Guat L
proclamait la nécessité de cuirasser les vai»eaux îe gu
poursuivait à ce sujet îles études spéciales ; mais l'honneur
dressé les plans du premier vaisseau enirassé appartienu
1)upuy de L6iiie, qui, dès 1 85<3, proposait aui iniiiîstro de
rne le projet d'une frégate pouvant braver les coups de
Icrie la plus puissante, tout ci possédant les qualités na
d'un vaisseau de guerre. Appelé, le 1" janvier 1:57, A l
tien du matériel le la marine, M. )ipuy de Lnime eut
toute facilité pour mncier son entreprise à bonne fils.

Le premier point était de déterininer le meilleur mode
rassement. Or une cuirasse n'est pas seiulemîent exposée
percée par les projectiles, elle peut être dMsorganise par le
qui détruisent sou assemblage avec la coque du n aîvire; il
donc une double étude i thire. On jngea d'abord insu
l'épaisseur de 0",10 adoptée pour les batteries tlottantes
supposant les plaques exposées g bout portant au lir du
français de 50 qui lance un boulet de 25 kil., ou à celui du
anglais de GS, dont le boulet pèse ,31 kil., on calcula que 1
seur nécessaire était, pour le fer doux, de 0-,12. On rec
d'autre part, que les boulons d'assemblage étaient avanta
ment remplacés par îles vis à bois, pénétrant de 50 à 60
mètres dans la muraille du navire. Après un dernier esi
en tirant simultanément sur la cuirasse projetée deux can
GS et un de 50, à la distance de vingt mètres, ce mode de
sement fut définitivement adopté.

Quant à la construction du navire lui-mîêiie, on y appli
principes sur lesquels reposaient déjà les plans du ta
,iais en poussant leurs conséquences plus loin encore.
inentation du poids résultant de la cuirasse demandait un s
de déplacement île 500 tonnes; on le chercha dans l'a
tation de la longueur qui, de 71,3, fut portée à 77m',35,
geur étant de 17- seulemnent au lieu de 160,s0, et l'élé
au-dessus de l'cau fut réduite néanmoins île 2",03 A l'",90
bâtinent projeté était une frégate, c'est-A.dire qu'il ne
avoir qu'une batterie couverte. L'arnciment était fixé à
quatre canons rayés de 30, au lieu des quatre-vingt-d
canons lisses portés par le Kipoléon. L'augmentation du
des projectiles compensait on partie la diminution du noul
bouches A feu, cir le canon rayé de 30 lanice un boulet pl
45 kil., et le boulet du canon lisse ne pèse que 15 k.

La première frégate construite d'après ces plans. l,
ruise en chantier à Toulon, en mai 1858, fut lancée le 2-t nov
1859 et colnpléteuent arinée ci août 1860. Dans les essa:
quels il fut alors procédé, elle put atteindre une vitesse de
neuds, la nachine étant de la force noiinale de 900 chev.

P>ar son aspect extérieur, la Gloire diTère coipléteme<
anciens vaisseaux de guerre. Les bords sont droits, et lext
de la proue, qui ne porte plus la sculpture traditionnelle, au l
se projeter en avanit, s'incline un peu ci arrière de la ligne
cale; cette double disposition a rendu plus facile l'applicati
plaques et permet d'utiliser la frégate commise bélier. La
est de la fortme la plus simple, etila voilure réduite de inai
porter un uaximum de 1,500m, de voiles, tandis que leléon en porte 2859. Sur le pont et A quelques iiètres ci av
la dunette est une tour cylindrique, cuirassée en fer et ia
4 mètres, dont les deux étages sont destinés, le premier A l
du gouvernail, le second au poste de coiibait du capitaine.

La construction de la (loire fut bientt suivie de celle d
autres frégates semblables, lir Nyorn<nilic et l'Jineclc.
à la cuirasse terminée A Lorient en 1862, elle ét:it constri
fer avec une matelassuire on bois interposée entre la coque
plaques de cuiassement; un peu plus longues que les précé
elle était armée de 40 canons au lieu de 30. Ces quatre pre
frégates étaient, du reste, revOtues d'une cuirasse complète
le pont jusqu'à 1-,80 ait-dessus de la ligne <le flottaison.

Il n'en fut pas de même dit So/érino et du Ma oenta, vai
à deux batteries couvertes, construits eUn 18G3, I un A Lor
l'autre à Brest. Dans ce nouveau type, la cuirasse n'est apl

E.m~ que sUr les parties essentiellesi A protéger. Ello forie, sur tolte
lasterna ongur du bAtinit, une ceiliture qui, 'nîx

erre et seulement jusquû hauteur du idanehier de lilbatterie hassîi, mats
d'avoir qui? %u centre, jîîiqi'au ponl, de manjêril couvrir les
t il ML d!eux, étages de batres ci :î1an découvert les pa;rtie's rie
la ia- ava t i lIarrière detinîes aux lo-ements. Des trmerses
u.(rtilqu qui otipett le îîîi' (ra iiývera Ictieu t, re
it iquesC milieu dles parties trois prottégteq. Les deux batteries, artilées dle
diree- Cinquante Can du 30, solit ainsi placées dans une espôee de

bien:tdt redit central, E ik avant de la proue est un taillant
recouvert i licier, pesait 1.1.000 kilograuities, et dsl*tinét à mr-

(le oui.- ver par le choc les liavires eliî'tuiis. L.:î Illue Ir (li vt1iNs'alI est
à être de SG mtres sur 17mt1 de La nuachille est îVunefire

î chocs uonesnin de 1,000 chevaux elle :î donîu au SoPrî?b une vitesSe
y avait de 1-I nSuds.
lisante . BERTRND.
et, eni

canon

il> ~ l)A.G_ O G J* E
centi_-

;ai fait
ons de in toli dte% Nmll1Ir's et Calcul de Tte.
cuiras-

qua les Ç.L1FMITSi DE »t

urcroit pîi-sique e éographie longtemps

lalr entière u oiî cofondueos, lie sont po1It encore toujours nese?. nlet.
atoiteillent distiuguées dans lesiîeuoî.L ,enêeaîateî

.Le sciaecr- la ociclice r La
devait
trente- fait couiaiare neou-seulcîuent le théâtre, nais l'une des es les

x-îîut pls jifltentes deS fiiit.s accomplllis par l'lîunîaniiité ; et Ilistoireix-huiit Ilsi
i poids de ces L, A son tour, est l'ilselligeu c del gt-

re des raphie politique, car celle-ci n'est autre chose qu'un leurs
c deréISltats;. ,Il eLst donc dudseusbe doCommencer par la goein de11 lI lgraphie phiysiq~ue.

,; Cette science aj pour but l'étude de la surliseû dli globe, telle
trque l'ont laissée' les, rév<iliitiOns qul'elle sies pis Celle (les,enîlblre etilii et des productions naîturellcs (lui ipp:u)rtieîîitI il cha-

is aucx- cire <le Fos parties, selon sa position, qa coiigtiriti o la cols-
treizetrietitittion (le sont sol. Mlais pouir bieni coiiîîpretiîdre ce' (lie soint

iu d.
on es iotne

ait (le s Oe motge, les vallées, les rivières, ce., et quelles Monît leurs
réitémifltenicesï sur les diverses cireoîîstauces.qui inîtéressent la viic de

riru ié l'hoinle, il est noces8aire' <le eu faire quelque idée îlscu fsîile eont produit toits ces accideîtiti danis la cotiigurtilomi' le lt terrever;. (lue nous habitons, de celles knurtout (lui tendlent encore Chiaiuo
on des jour :,la ;i1difie

li rou

poupe Les Connaissances géologique, qui e répandent dc plus on
iiredus, sont doue' lat véritable base dle l'étude dle laI géogýraIphie phiy.

an esique ; elles lui donnent Uin attrait et unie importance qui uie lui
avuiet point encore appartenu.utc de iL'euraint qui <étudie lit suriliîc dui globe coulisse lin dernier

t oue résultat des révolution$ géoloiqucs, n'en est plus réduit Al retenàir
une nomnitclature seulemient ; les ýdiverï111. o iî qu'on1 lui emîis2igno1

anièux se lient dans son esprit A des aits intéressauts ici A Un soulève-
Quanit uent, lA à un dépôt marin ou à une alluvion, puis aux notions,Iite q, relatives tous cessrodtits utilisables eles divers rtgie
et les livrent jul'inudustrie, c (lui e grandepartie résulteit encore dle

lentes, la constitution géologique l: la contrée qui les produi l'es
lidières éitisi e lageéograpeie peIqe ,punt résener les pfaits lié
depuis e'tre eux par des rapports auoniux tlimes enaturels Cest

ainsi qu'elle devient ue science attryantse et [ tile pA retenir,
s8eaix Mms Coninent s'y )rondra-t-on pet duxiier ix enfants des

ictt et notions simples, claires et jiite. sur la géologie sur cettu science
iiluée encore toute nouvelle, encore toute embarrasséer'notvse»,
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tuais dont les points de contact avec les autres sciences répandent
sur celles-ci tant de lumière et d'intérêt ?

C'est en restant fidèle aux rincipes que nois vons reconnus,
un uherchlnnt le point de départ nturel de la géologie, l'enchai
nenient gradué et génétique de ses progrès, qu on verra disparaître
toutes les difficulés de cet enseignement.

Das les cours et dans les traités de géologie, on croit devoir
en général suivre Tordre chronolgigne le. faits; ni C'eaSt
partir de l'inconnu et conincimer pair ine hypothèse. En etot,
si le récit de la Genène fait autorité pour n<ous au point de vue
religieux, il l'en est pas moinls vrai qu'au point de vue naturel
il nous est resté inien prliensible, tant que les progrès le la
science ne sont point venus l'expliquer et le conjirimer en miiêiîie
tempis. Ainsi l créatioi duit monde, considérée priori conime
fait géologique, c'est pour nous linconnu. p;ree que le récit de
Moïse, en ce qui concerne l'ord ru physique, ne s'explique que
par une hypothèse, ou bien par les résultats mtitêmte.nle nos tra-
vaux ci géologie.

Les seuls faits géologiques que nous puissions reconnaître liree-
tenient et sans inietion les seuls qui réunt pour ious iimé.
diatement de l'observation, sont les faits contenporains; ce sont,
doue les seuls qui puissent servir de point de départ un preier
enseignement. Ces faits coitenporails sof1t peu saillant.s, leur
effet est presque insensible, miais A la longue ils ciangeit la sur-
face du globe ; et une fois qu'on les a conbsiatés avec leurs causes
et leurs réultats on ci vient facilenient à reconnaitre et à conîîi.
prendre successivement tous les faits géok iques Cette étude
des faits contemporains, premier degré (le cdle de la éologie, n
est la portion plus àrticulièrement nécess:irc A l'intelligence de
la géographie ; elle doit donc se flaire dans la première enfance,
elle doit être basée sur l'intuition, elle doit être expériimientale.

Ce sera donc A la promenade que conimiiieneera cet enseignteint,
et l'on comprend quel avantage auront les personnes µIni habitent
ii pays varié deniontagnes et de rivières, ou dlu moins de col.
hues et de ruisseaux; cet avantmge fioui le supposerons nos
lecteurs ci leurs exposant la uanière de procéder A ectte étude .
ceux qui c sont privés comprendront cependant qu'il tn est noin
d'endroit où l'oï ne puisse pluîs o it oins y Fsuppléer.

0 fera d'abord observer aux enfants les principaux effets de la
pluie sur 1a surface dii globe : une partie de l'eau pluviale entre
datis la terre et souvent y dimente des réservoirs dont l'écou-
lement donne lieu aux sources taudis quiîure autre portion s'écoule

ri petits torrents A sa surface ; la pluie tombe ci neige sur les
hautes montagnes et y forme des ainas énormes, lesquels donnent
nissance mux glaciers <'où sortent des rivières. Ces divers cours
d'eau enlèvent <les moitagnes les Minéraix déjà altérés par
l'actionde.'itmosplîère, et les charrient aveu eux jusqu'A ce que
la diiîinution de petite de leurs cours ne leur laisse plus assez de
force pour les entraîtier; alors se déposent snccecssivenient, d'abord
les blocs e, pierre, puis les graviers, puis la sable et enfin le
iinon. Ainsi se fornient les divers terrains d'alluvion dans le
foud des vallées, dans les plaines, au bord îles rivières, îles laes
et des iners ; ainsi l'eau sert le véhicule à tiit transport lotit iais
continuiel de iiiaiièrcs minérales qui, aux dépens des parties les
plis bautes de la terre, tend A ci combler les parties les plus
basses.

'lel est le fait général dlotit les mille détails observés par les
enfiitts, peuvent lour donner une idée juste des f'orces qui ton-
detit chaque jour à îmodiier l'état de la surface dt globe ; le
iuoindre filet d'eau sutiira pour les faire nsister A la naissance
d'un terraiu de dépôt; sous celui-ci on leur on fera remîarquer
d'autres dont la coiposition est la itmême et qui doivent s'être
florniés le la nmêl ianiére; ainsi ils un viendronxt pei à peu à
reconnitre partout lesterraiîs d':lhuvon; et lorsqu'ils ci auront
trouvé dans des loctlités qui soit absohument hors de la portée
des eaux actuelle!, ils teront aînedés A ci conclure que ces ter-
rains ont jadis été recouverts par les eaux. Dés quo les eifanîts
connaîtront bien les terrains d'aIluvion, il sera facile île leuir
expliquer par nalogie la fornitatioi du tous les terrains de sédi-
tuentn eii coimençant toujours par les plus récents pour reiionter
aux plus anciens, eoi joignant à létudo de chmacun d'eux celle des

fossiles qui les caractérisent, et en faisant reniarquer A 'élève
qu'A chaque époque géologique correspond une époque parti-
culière du ,nonde organisé. En méie temps on profitera de
chaque oceasion pour fitre connuître aux enfiants les substances
utiles i l'honme que reoillrni chaque terrai n, et l'in fluenco que
la coni<titutiout géologique d'une contrée peut exercer sur la sur-
face de son sol.

Un premier enseignement pourra 'arrêter lA plus tard cepen.
dlaît On fera bien de suivre encore li voie que linous veons de
tracer. Ainsi, en pénétrant de couche n couche jusqu'aux for-
mations les plus anciennes on rencontrera des roches qui ne
présenteront phs aucun des caractères des terrains de dépôt,
iais dont la nature accusera un ancien état le fusion igînée.
'enfiant sera exercé à reconnaître tontes ces roches et à les dis-

tinguer de celles qui appartiennent, aux terrains de sédiment. ; en
lîne tempson lui fera faire les diverses observations qui pourront
lui donner des idées justes sur la formation des terrains d'origine
plutonienne. Ce sera done le moment de lui fire connaître la
chaleur centrale, les soulèvements, les phénomènes volcaniques,
etc.

Ce qui précède doit suffire pour faire comprendre la marche à
suivre dans lenseignenent élémentaire de la géologie, et cni quoi
doit consister cet enseignement pour ben préparer les enfints à
l'étude de l: géographie physique. On voit que cette prépa-
ration sera simple et facile, et qu'elle n consistera que dan, une
petite portion le l'étude de la géologie proprement dite. La géo-
grahilie elle-mnic pourra done aussi être comuencée ds la pre-
inière enfance, puis elle marchera de front avec la géologie.

Cette m:reble etait celle que suivait P>estalozzi il y a cinquante
ans, loreque la géologie était loin de présenter l'importance et
lintérêt qui lui appartiennent aujourd'hui. Les détails en
av:ient été réglés par 3. Tobler, l'un des premiers collaborateurs
de Pestalozzi il y fut vivement frappé de l'enseignement di M.
Tobler, et, de retour en Allemagne, il publia les ouvrages par les-
quels il a ouvert une ére nouvelle A la science qui nions occupe,
en lui donmiîat une vie, un intérét, une importance qu'elle navait
point encore crts, et qui tirent d'un cours le éo raphie une des
choses les plus attrayantes et les plus propres à captiver un audi-
toire.

Les premières leçons de géographie physique ne seront donc que
les piomenades dans lesquelles on fIra observer aux enfanits tous les
accidents de terrain, les ruisseaux, les vallons, etc., en y joignant
les notions géologiques que la contrée comportera; en mome
temps, on leur fera dessiner sur le tableau noir les formes qu'ils
auront reinrquées sur le terrain ; une nouvelle promenade leur
fournira les mtoyens de rectifier un premier. tracé défectueux;
peu A pet les ennCflts sentiront le besoin d'une échelle de pro-
portion, ou leur aidera à la trouver, à la construire et A s'en servir ;
ils comprendront aussi qu'il faut que leur carte soit orientée,
alors on leur apprendra A connaître en pleine camnpagne les points
cardinaux, puis les points intermédiaires de la rose des vents; on
les habituera A se servir de l'orientation pour dresser leur carte.

C'est ainsi seulement que l'enfant pett se faire une idée claire
et juste de la ianière dont on représente un pays sur le papier
et ce n'est- que lorsque cette idée lui est bien acquise que les
cartes qu'on lui présente ont pour lui quelque intérêt, qu'il
peut ut quelque sorte les lire et se représenter les contrées qui y
sont dessinées.

Une fois que lenfant comprend les cartes, il devient facile de
lui faire connaître les divers pays du globe; mais il importe de
ie pas abandonner l'enchaînenent par lequel notre sujet est lié
mit point de départ que nous avons adopté. L'enfant a commencé
par étudier sa rue, son village; qu'il continue à étendre gri-
duelletent le chainp de ses observations; la carte qu'il dessnera

iura à représenter une contrée de plis ci plus grande; l'échelle
devra donc en devenir dc plus oi plus petite; ainsi l'enfant pourra
se faire une idée de l'extrenio petitesse de l'échelle des cartes or-
dinaires.

Si vous ne pouvez pas vous procurer une earte le la commune
out du enton que vous haîbitez, lessinez.la vous-muême ; elle ser-
vira d'internédiaire entre les petites cartes faites par vos élèves
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et la carte du dépirtement, la première qu'ils devront étudier, connaître aux enfants les divers cercles du globe terrestre qui ont
Après celle-ei vous rendrez une carte de la France, puis celle do reçu des nomi particuliers, sans leur expliquer d'abord les plé-
PlEure; et ainsi de suite nomeös célestes auxquels ces cercles correspondent et qui ont

Les cartes employées pour l'enscignement doivent être grandes donné lieu A les distinguer; on leur montre ensuite, sur le globe
afinqu'elles représentent les objets aussi nettement que possible; de carton qui représente la terre, les longitudes et les latitudes;
elles doivent être muettes, afin que l'enfant soit obligé de retenir on leur enaigne à trouver l'heure d'un lieu donné dans un teuips
les noins, ce qu'il ne fait pas lorsqu'il est assuré de pouvoir au donné, etCe e'est dire qu'en général on cherche à graver danis
besoin les lire sur la carte ; enfin elles doivent n'indiquer absolu- la mémoire des enfIantd :!: -nts et des figures qui n'ont de
ment que les choses qu'on veut enseigner aux enfants. valeur que comne repré-entation de choses qu'ils n, connaissent

Ainsi il vaudrait mieux, pour le cours de géographie physique, pas. Ainsi done oi comnence par où l'on devait finir et il nu
avoir des cartes où ne fussent figurées ni les villes, ni les hlmites thut pas s'étonner que l'élève ne puisse, ni sàint'esser a ces leyons,
d'Etats et de provinces; ces cartes seraient dressées non point ni les retenir.
par divisions politiques, nais par bassins, c'est-à-dire que cha Tantôt, sous le nom d'astronomie élémentaire, ot expose, tout
cune d'elles ciprendrait le cours d'une rivière avec ses affluents dlabord aux enfants le sytène de Coperiie; on place le soleil au
et le pays qui les alimente; elle serait done boranée par les chaines centre du monde, on indique les révolutions des planeètes, celle des
de montagnes ou de collines qui déterminent la direction des satellites, les grandeurs et les dis(ees de tous les corps; ot expli.
eaux. Dans tous les cas, il faut proscrire des eartes destinée à que eutin d'uprès ces donn&s les phnones qui en dépedent.
l'enseignement, ces nombreux détailsqu'on ne doit point enseigner clais Cet enseignement n'est basé sur aueune nbservation qui ap-
A l'enfant parce qu'on ne réussirait point A leslui faire retenir; partienne A l'enfit; il parait mêne inconciliable avec les flails
qui surchargent la carte, li rendent confuse, et empêchent les tels qu'ils résultent pour lui du témoigna.e des sens; loin de
élèves d'y bien voir les choses essentielles. mettre en oeuvre toutes les facultés de son intelligence et de leur

Ce n'est qu'après avoir suivi dans un premier cours cette nar- faire en quelque sorte cotquérir la vérité, il exige de l'élève une
che synthétique, qui consiste a étendre graduellenent les con. adhésion passive A l'autorité du nmaitre ou de l'école. il lui de-
naissances géographiques de l'élève du coin <le terre qu'il habite mande le sacrifice de sa personnalité. Jailleurs nos cours élénen-
a la surface entière du globe, qu'on peut avec succès adopter la Mires d'astronomie supposent des notions de géoiétrie et une
marche contraire et procéder de l'ensemble aux détails. lais facilité A se représenter des combinaii ns de lignes dans l'espace,
avant de commencer ce second cours, il est nécessaire de flaire dont sont entièrement privés les enfants qui n y ont pas été ex.
acquérir A l'élève une notion clairement démontrée de la forme ereés par l'intuio e ds formes.
de la terre et l'on n'y parviendra complétement qu'en lui faisant Voilà tout autant dé causes qui empêchent ordinaireienat la
faire a lu-maaiêue les diverses observations par lesquelles l'liomaine réus'ite <le cet enseignement, et qui ont fait dire qu'il ne couve-
s'est convaincu de la rotonidité du corps qu'il habite. Ce sera le nait point aux enfints
moment aussi d'enseignir les notions élénuentaires de cosao lais si nous appliquons - l'étude (le la cosnmograplioi les prin-
grapbie néeéssaires A l'intelligence de la physique générale du cipes que nous as exposé, nous versons disparaître toutes
globe. ces diflicultés. NouS savons que pour s'approprier une science

Alors seulement on pourra faire usage de la mappemonde, l'enfant doit suivre une marche seamblable A a:ele gi a présidé au
partir d'une vue d'ensemble pour arriver A une conanaissance le travail par lequel 'eTsprit htinuait l'a édifiée' Or les hommes ont
détail, diviser et subdiviser la surface du globe d'après des con- longtemps observé les nouvenaents apparents des astres cn les
sidérations physiques réellrment essentielle, et procdder d'une considérant comiue des réalitée, car pouar eux ils ne pouvaient
manière a la fois naturelle, logique et systématique, A l'étude des être autre chose; et ce n'est q' l'aide*; lla coumbinaison d'un
climats et des productions des diverses parties de la terre. grand nombre de faits fournis par cette olscrvadton qu'ils ont pui

Nous venons de voir que la géograplaie physiqaue ne saurait s'élever logiquement à la conlaissance de leurs amouvements réels.
bien ongtemps se passer du secours de la costnographie. )ais la On conçoit qpue toute autre marche nanquerait le bat, et que
convenance et la possibilité d'adapter cette étude aux facultés l'enfant doit comnmeneer l'étude qui nous occi>pe par l'obser-
d'un enfant ne sont point encore assez généralement reconnues. vation des phénonièties sidéraux tels qu'ils s'offrent à nos sens
nous croyons donc nécessaire d'entrer A et égard dans quelques Cette marche, diat-on, est depuis longtemps adoptée par les
explications. bons auteurs de livres élémentaires d'astronomie, et les inati-

Tous les enfants sont frappés des diffénreîcs des saisons ; touas tuteurs de quelque mérite n'en suivent pas d'aitre, Nos aitos
enteaident parler des elimats, du calendrier, des phases de la lune, A constater cet accord <les mneilleurs esprits avec les exigences
etc.; lsserons-nous s' accumuler au hasard et sans ordre dans de la mîéthode de Pestalozzi ; mais en même temps nous dhevens
leur tête les notions vraies ou fausses lqui leur parviennent sur montrer conbien en général, dats la pratique, oa reste éloigné
ces divers sujets ? La contemplation de l'ordonnanec adiirable d'ine application rigoureuse des principes es plus neontes
des corps célestes est A la fois pour l'homme une eause de jouis- tables l
sances intellectuelles des plus relevées, et uan moyen d'entrevoir Et d'abord, on se borne souvent A raconter aux enfants les

atoute.puissance dCréateur; voudrons-nousque nos enfants plaénoamîènes apparents lu ciel au lieu de les lotir faire observer à
en soient privés ? Et quand bien même nous aurions adopté'ce eux-mêmes; il résulte de là que les notions qu'on leur présente
parti,, n'aurons-nous pas A répondre aux mille questions qlie leur ne leur appartiennent pas comnme une nequisition de leurs propres
curiosité leur suggérera chaque fois que l'observation la lecture facultés, qu'elles se ýsuceédent trop rapidement, et qu'elles ne
ou l'étude de la gêographie les imettroat en contact avec ce sujet? peuvent ainsi, ni se grouper avec ordre dans lotir mémoire, ni s'y
Et attendrons-nous que ces questions, se succédant au hasard graver d'uane manière durable, D'ailleurs, conmne cette rapidité
des occasions qui les feront naltre, viennent nous forcer A des ex. d'exposition ne convient réelleiment pas aux jeunes enflants, on
plications intempestives, mal ordonnées, incomplètes? renoncerons. réserve ordinairement ces leçons pour un fige plus avancé, et
nous ainsi à tous les avantages de la méthode, de l'enchaînenent, dans lequel les élèves ont déjà entendi parler des mouvements
do la gradation' réels des corps célestes, Il résulte de là qu'on trovo fastidieux

A toutes ces questions, la réponse ne nous parait pas douteuse; de ne leur parler que des apparences, et que, pour leur exposer
l'enfant doit étudier, autant qu'il en est capable, les rapports du les réalités, on n'attend point qu'ils connaissent tous les plhéno-
globe qu'il babite avec les divers corps célestes dont il subit l'iu- iannos à l'aide desquels on les a découvertes. On, adopte alors un
fluenceé système intermédiaire, qui consiste A étudier chaque corps céleste

Cette étude est essayée de nos jours dans un grand nombre d' en exposant d'abord son mouvement apparent, et inmmédiatement
colos primaires, mais elle n'y est pas généralemnent couronnée après son mouveient réel. Ce dernier ne peut alors être prouvé
d'un succès complet. Cherchons A en découvrir' la cause, d'une manière complète, parce que diverses données mnnquet

Tûntot, sus le nom d'éléments de splière, on se borne A faire encoro et l'on est perpétuellenet obligé de répéter aux élèves
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Il rit d'atres fdts qi t cette vért, vous IC3 co -
naftrez l/us tard,

Il faiut done faire observer le ciel aux enfants eux-mênes; il
faut leur faire voir le înouveuent diurne d'orient eii occident de
tous les corps célestes autour de l'axe de la terre; il faut leur
faire distinguer les astres qui par leur position relative invaria-
ble fortnîcit des Constellations de ligi re cnstant, de ceux dont
la situation vari à l't ard des preniers; il faut leur faire ob.
server le déplacement Continuel d'occident en orient, du soleil
de la lune, des plantites par rapport aux étoiles fixet, etc., Cie.

Nous savnls que bien dles insittuteurs, habitués i tie donner
leurs leçons qu'à heures fixes, en' plein jour, et dans une salle
d'école, trouveront que nous proposons une marche imiosible;
mais nous savons aussi que ceux (lui voudront l'essayer ne tarde.
rout p à recoinnaitre que c'est la seule bonne.

De l'observation des nouvements apparents, les enfants passe
rout A l'étude des mouvements réels. On pourra comm encer cette
seconde partie di cours lorqu'ils seront familiarisé non point
avec tous les fahits mais nveu tous ceux sur leîsqueli reposent
nos cOnvictions relatives aux vérités qu'on voudra leur atire dé-
couvrir.

Les leçons, qui jusque-l ouv-ient. être rares et distribuées
dans une durée de plusieurs années, deviendront alors plus fré.

queutes, parce que les raisonnements qui ci feront le sujet prin.
cipal exigeront beaucoup de suite ; mais aussi tré peu de nnis
sufdiront pour terminer tout ce qui doit être enseigné dans un
cours élémnentaire.,

ious avons vu que l'ordre A suivre dans l'enseignement doit
ttre le même que celui dans lequel se sont succédé les progrès de
la science; c'est donc dans l'histoire (le lastronomie que l'insti
tuteur trouvera son meilleur guide. Cependant, comnie cet ordre
n'est nécessaire u'eant qu'il est génétiiue, il y aura un choix
a faire parmi les travaux iMêmes les plus inf portants des astre-
nones; la très *grande partie (le leurs observations sera pa ée
sous silence, mais oin s'arrêtera A celles qui ont préparé le nu1-
iellene ntéresntes découvcrt, parce qu'elles étaitint les
derés par lesquels la science devait nmécessaireneant païser pouy
trrmvcr it son état actuel.

Tout o enseignant la cos>graphie on aura soin de raconter
aux enlrants les travaux des homnes éminents auxquels nons
devons cette science; leurs hypothèses leurs essais, quelquefois
même leurs erreurs, p(iurront aceompagner leurs découvertes po
sitives de ananière à jeter sur le sujet plus de luniire, plus d'ii
térêt, et à donner aux jeunes élèves plus de facilité à bien retenu
ce qu'on leur aura enseigné.

xi

L'enfant ne peut rester entièrement étranger à l'étude d
l'histoire; ear ce n'est qu'en elle qu'il trouve la raison de tout c
qu'il est appelé I voir et à apprendre du imonde social aetu
Langage, science, monuments des rts, industrie, institutions, loi
et coutuInes, tout est ui produit du travail et du développemen
de l'humanité ; par l'histoire tout s'explique, sans elle tout rest
incotipris.

Il i Irt tldo profiter des premières années le la vie, de c(
age ui se distingue par sa fraîchleur d'imagination, par sa viv
curiosité, par la puissanc de ses souVenirs, pour faire connaîtr
i l'enfant lesI scèes os plus saillaîntes, les acteurs les plus reniai
quables de grand drane qui se coitinuo sous mes yeux. 3
quand blet>l mme vous voudriez les lui laisser ignorer, vous ni
pourrie l'e pêeher d'entendre ces conversatiois dans lesqueli
reviennent sans cesse, presque algré nous, des faits et les non
hiisteriquies.

Il faut donc îaconter l'histoire aux enfants dès qu'ils sont c
état do l'entendro avec intérêt; nous disons qu'il faut la leur r
conter, et lien point la leur faire lire, tant pas ecieo
acquis quelques notions claires et justes. Les livres d'histoir
écrits pour l'enfance cotnviennent tout au plus aux élèves do di

i douze ans; et c'est beaucoup plus tôt qu'ils peuvent profiter,
pour leur plaisir et pour leur instruction, d'un récit très simple,
très fimnitier, et qui s'adresse à eux directement.

Mais comment choisir, dans cette infinien(utitude de faits dont
se compose le développement de l'état social, de l'agriculture, de
l'industrie, du comImerce, des î,rts, des sciences et des lettres,
dans ce claip si vaste, si riche et si varié, fécondé pendant cin-
quinie sièeles par l'activité du genre humain, comment Choisir
ce qu'un enfant peut ci comîîprendre et Olt retenir dutns le petit
nombre d'heures qu'il lui est peruis d'employer i cette étude.

Ferons-nous usage de ces abrégés d'histoire, o la véritable
histire nie se trouve point, parce que la vie y inan(lue, parce que
les faits y sont rapportés sans les circonstances qui leur donnent
leur valeur et leur intérêt, lans rlenchainement qui les explique,
sans le développement des besoins. des ressoures, des idées et des
seItiiments qui orit leur raison 'tre ?

lour éviter cct écueil, nous ré>ignerons-nous a ne pailer à nos
enfants que d'un cul peuple ou d'une seule époque ; et leur lais.
seronIs-nous ignorer ainsi, même dans ses traits les plus inportants,
la très grande partie de cetwévolution del'humanité qui constitue
l'histoire.

On a déjA répondu A ces questions: on a proscrit le résumé sec
et décoloré qui tie parle ni A l'intelligence ni au cmur, et qui
charge la iémnoire de matériaux indigestes qu'elle ne gardera
point. On a compris que raconter lliistoire aux enfants avec les
détails nécessaires c'était les condamner à n'aborder qu'une très
peuite partie da champ <lotit cependant ils doivent avoir une con-
naissance générale. En outre oi a remarqué qu'une histoire com
plète est sous bien des rapports au-dessus de la portée du premier
ge. On a dit: ce qu'il fiut raconter aux enfants ce n'est pas
l'histoire, ce sont des histoires : l'histoire d'Abraliam et celle de
Séimiratiiis, l'histoire de loïse et celle de Prinii ; <les biogrophies
se rattachant aux époques importantes de la vie des peuples. Ces
iistoires racontées avee simplicité, avec sobriété, iais aussi avec
es dtailsieessaires pour donner de la ue n récit, ces ltstoires,

a-t-on dit, ittéressant les enfints, restent gravées dans eur sou
venir et servent a julonner le chanp que plus tard ils devront
parcourir entièrement.

Tlout Cela est vrai; A la condition, cependant, que ces histoires
seront liées entre elles par leurs vrais rapports génétiques; que
leur suite présentera, du moins dans ces traits essenticls, tit tableau

. fidèle dt développement de l'huantité; que leur ensemble four'
naiira à l'enfauit, sur toutes lesý pricipales directions de l'activité
de l'hoine, sur tous les peuples gui ont réalisé des progrès inn-

portants, des idées assez coiplètes et assez ustes pour servir un
jour de base à une étude philosophique de l'îistoire, et non point

eculement les notions colnuses ou inexactes, semblables à ces dé-
comîbres informes que l'architecte est obligé de faire disparaître
avant de commncer son travail.

Mais ,peur réaliser cette condition, il faut avoir étudié 1'lbis-
ei toire conmie un organismie (1) ; il faut en avoir reconnu les or-
a gaues principaux, les avoir suivis dans leurs l'onctions et dans
. letir développement, de manière â tic les pas confondre avec les
s organes qui ie sont qu'accessoires et secondaires i et C'est A l'action
t de ces organes principaux qu'il faut rattacher les histoires dont
e l'enscmble formera pour vos élèves un canevas <le l'histoire dît

monde.
t Ce sont les individus qui sont les organes premiers et éléinen-
e taires de l'histoire ; chacun d'eux contribue â la vie de l'huimla-
c iité par soi activité, soit dans l'admimîistrat ion, soit dans la guerre,
r. soit dans l'industrie; soit dans la science, etc. Mlais ils so n i
it bien petit nombre les homnes dont l'action sort de la règle coin-
e mune de nanière \ uprimer une direction nouvelle i lactivité
es sociile, et ceux-ci seulement peuvent être considérés comme or-
Is galies principaux. EtICor sont-ils trop nombreux polir qu'il ne

faille pas en écarter la plupart dans un enseignement élémentaire;
n et ce n'est point au hasard que nous ferons notre choix parmi

re Les individts ne sont pas les seuls organes élémentaires de la

x (1t Voyeza Ire partie, livro IV,

i.
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vie d. l'humanité; nous eti trouvons d'autres dans les poivoirs points principaux seulentent; on cn élaguera les faits d'une in-
et dans les besoins qui appartiennent A la nature humiaine. Ainsi p<rtaince sceondaire, puis aussi coux dont l'explicîtioî ne Convient
la politique, la religion; l'industrie, là conmerce, la science, l'art, pas A un fige si tendre; ce n sera que plus tard, ce n sera que
la littérature, sontaussi des organes du développemnent de l'hu. graluellemenit que ce récit sera comnplété. A tous les nutres
manité, et les progrès d'évolution de Chacun de ces éléients doi. îirites qui les recomnandent pour l'instruetion de l'enfnice, nos
vent être reprsenmtés dans l'ensemble des récits qui formeront le livres saints joignent elui de la graduation dans la conplieation
cours d'histoire de l'enfance. des élénents organiques de l'histoire on y trouve succesivemen t

Puis nous trouvons encore, dans ipuIanisre général de l'is, l'histoire d.e l'individu, l'histoire de la 'famille, l'histoire de la
toire des organes composés ou collectifs; ce sont !es différents tribu, 'histoire de la nation.
peuples dont les organismes particuliers ont joué un rôle plus ou L'histoire telle que nous la connaissons ne donne pas l'enchai
niioins important dans le développement de l'humanité, ont exercé nement conmplet des faits, iICue les plus in portants de h vie or-
une action plus ot moins puissante sur les autres peuples, et ganilue Thlluianiiiité. Nous ignorons les origines de la plupart
même sur les iges qui: se sont sucédé depuis qu'ils n'existent des peuples de l'antiquité; nous ne les voyouîr, paraitre dans l'lis-
plus. Il faut donc encore laire entrer chacun des principaux toire qu'alors que leur déeloppeMient est déja ibrt avalieé, oi
peuples dans le canevas historique destiné aux études de l'enfance. bien lorsqu'ils viennent A se trouver en contact avec des n:ations

L'histoire racontée aux enfants iera dlone une suite de biogra- qui nous ont laissé des docunents écrits. t'est pourquoi nous
phies se succédant de siècle ci siècle ; elles feront conniaitre les reconnaissons, dans la vie de l'huniti des enchaineinents orga-
travaux des honmes qui, dans les diverses ,phères îde l'activité niques sép:arés et parallèles que nous étudions l'unî aprês V'autre
humaine, et chez les différents peuples, ont exercé l'influence la sous les noms d'histoire deï ,s.yriens histoire de l'igpt', his-
plus puissante sur le développement de l'humanité ; ces biegra toire grecque, etc., et les faits de l'un de ces enchaineinents n'ont

lhies seront liées entre elles dans le récit, comine elles le solt dans parIfois aucune relation apparente avec les faits conteniporains des
l'organisme île l'histoire; ainsi chacune d'elles sera rattachée aux autres enchainencnts. Cette raison suffirait A rendre la ehrono-
histoires qui l'auront précédée, de manière A cotiserver l'enchai logic indispenisable à l'étude ,ijnne la plus élémentaires de
nement et la filiation nécessaires A la complète intelligence des Ithistoire.
faits Avec les enfant, il faut être sobre île dates; on leur donnera

L'enseignement de l'histoire, sans cesser d'dtre vrai, peut et sculenc erecelle de chacun des hîonime illustres dont lat biogra.
doit tre proportionné à l'ide de ceux qui le reçoivent. 1n pre- phie doit formner leur preinier enseignenent et rester conime un
mier récit pour de petits cnf»nts sera d'une extrênîe simplicité ; jalon le leurs connaissances futures, parce qu'elle rappelle une
il s'attacliera surtout aux faits qui Captivent l'enfance, A ceux par évoltiori importante dams l'histoire. Une ciniquantaine de iorns
exemple qui lui montrent l'homime aux prises avec la inaturepour propresi autant d'histoires, autant de dates, voilà ce <lut nos
la forcer de satisfaire A ses besoins, qui li doninent une idée des enfants doivent apprendre et répéter de iinaidtire A ne l'oublier
inventions et des travaux par lesquels se sont formés peu A peu jamais oilA quels seront poir eux les orgau nes principaux dc lales arts les plus nécessaires A la vie, i la fiont assister ci quelque vie de l'hunanité voila e qui foniera une sote de e:mevs
sorte A la naissance et A l'agrandissenient des Etats doit les mailles se eitplirott grad îelentehaqe nocuvea

Les petits enfants ainent beaucoup les histoires ils veillent récit.
entendre encore celles qu'on leur A déjà répétées plusieur fois ; Conrinent choisir ces cinquante noms, pour leur faire repré.
ils vous les redemanderont jusqu'A ce qu'il eoicnt en état de les senter, dans tous les sièclés, dans touis les pays, dans toutes les
Conter eux-mêmes. Ne craignez pas de les redire dans les niêrîtes sphères de l'activité luinainîe, les princlipaux traits du développe-
tennes, ils les veulent telles qu'ils les connaissent. C'est une mient de cette vie collective qui consitue l'histoire uîîiverselle?
raison de plus pour vous engager A iettre une vérité, une exae- Il y faut des législateurs, des coiquérants des poëtes, des savanlts,titude scrupuleuse dans votre prerniern récit; car il ne faut, pas des philosophes, îles artiste., des inîveitenirs ! Le noiibre de dlates
que vous ayez rien A y changer, rien A ci retrancher. que lions acvois indiqué serait fort iisuîffisant sans les points de

Mais , vous n'avez a reprendre aucune des paroles de votre contatt que l'histoire nes offre, soit entre les divers peuples, soit
narration vous aurez beaucoup A y ajouter suecessiveinent pour entre les grands (lootns eoteinporiîs dont l'itetivité s'est dé-
la rendre plus complète et plus précise, ait fur et A mesure q la ployée danps les les pluis différeites. C'est insi uie lales progrès intellectuels de votre élève le rendront plus capable date de Cyrus nous donne A a lois celle dli terme dle li captivité
de coltipreiidre et de retenir lhistoire avec les diverses notions îles J uifs, celles dle crésis ci Lydie et dle Solon A Athièntes ; cest
de géographie, de politique, dle religion qui s'y rattachent. ainsi que la dtte d'Alexandre nous dispense d'en assigner unte A

Nous avons dit que les histoires biographiques (liai composent Aristote; C'estuisi îe la dhute dl uther noun raîpelle celles
ce premier enseignement doivent être liées entre elles par leurs de Chales.Quint de rauiçis fer, île Léoi ,X et des grandsrapports génétiques;e'est--direqu chaque biographie sera pré- -artistes de soli temps. Le choix de ces dates n'en est pas mîoinscéée d'une petite introduction destinée A expliqer la position aussi diflicile qu'iiuportant ; il exige une connaissance a prcofondie
du nouveau personnage en la rattachant iccîx faits déjà connitus. tionseuleiment les faits, litis dle l philosophie le l'histoire ;n iousCes introductions, d'abord très succinctes et très imparfaites, le laisserons faire A Ie lplus libiles lque noucîs
s'étendront et se perfectioineront graduellentienît dtnîs les répéti. Coime dans lhistoire tout, se prépare et nelaîne i
tiens successives de votre récit, selon les progrès du développe bien quelque chose d'artilie dans e eboix un peuarbitraire
nient des enfants. Elies finiront par acquérir une inportance île dates destinéesa rappeler les diverses phuases du développenienttelle, (lue têcnie dans l'esprit de vos élèves leur intérêt surpas. de l'hunanité ;anssi peut-o employr un ioyen artificiel poursera celui q1u'ils avaient d'abord presq ue uniquernent accordé A les grouper dans la ilémoire des entiliuts, et c'est ici l'un de cesla bographie. Quand ils et seront venus la, ce sera ilhistoire bien rares cas Oi) nous conseillerons l'usage dle la ténioniuequ'ils connitront et nonr plus seulerment des histoires. dais l'enseignement.

L'histoire n'étant, que la connaissnnce dle cette vie organique Nous avons éprousvé n e myesccèse In e nousde l'humanité, dans laquelle tout se prépare et tout'enchaîne ilésiroiniiiciquier Aros leters il consiste A faire de la lace ini-
iestvident que le seul ordre A suivre est l'ordre chronologique. terne des mnins le l'enfnt soi tableau mnénionique de chrono-n commencerons done par le récit île lia Genèse, ce document logie. 1a umin glche représeute li îériode lui fuit Aa ha -l fois naïf et divin qui remuionti A la naissance de l'humnnité, sanee ésulChrist main droite celle qui s'étenîl dès l'ère

pemière base de lia oiebrtienne,lhistoire lit plus subliie, chré tienno jusqu' inos jour. Chaque articulation est la place
l s p n e stsr A i e come e A les instruire, la assignée A un grand hoime et A sa date; les époque se suivent,prennère en In qu'on leur fera lire, gqand les progrès de leur tige en descenldanît doigt par doigt, depuis l'extrémité dii pouce gan-et de leur éducation permettront de leur Inettre uit livre entre les cite, o1i l'oi peut placer bruham, 2,000 tas, dant Iésus-Christ

ns. pend n ur sera d'abord racontée dans ses jusqu'a la base du petit doit gauche, où nous imettrions .iulcs-
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Car -18 ans ntals r rt dèpuis dès l'extrémnié du petit
doigt droitoA serait Tius, 70 ins ofres J/lsus-Clîs, jusqu'a
l base du pouce droit, où l'on trouverait lJ>ol 1er, 1,80.1
« s <lz és C léJist i

Oin ne donnera à l'tifnt qu'un seul ?joi), une seule date, une
seule histoire à la fois ; on> lui répétera cette histoire jusqu'à ce
p 'il puis'e la raconter lu i-nam.liie, alors beuîlement on lui fera cou-
naître lit date suivante; à chaque leçorî oni lui Tera répéter toutes
les dates qui auront prée lé.

Ainsi, lorsqu'en racontant les traits iprineipaîux de la rinse
on sera parvenu à l'histoire dAbraham, on tira regarder A leu-
fant la fVie interne de sa main gauche, et l'un y placer, A I 'ex-
trémuité du pouce, le nom et la date de ce patriarche, 2,000 anls
avant désus-Christ n îîmêie temps ou lui dira les flits de 'lbiý-
toire d'Abrahma les plus propres à l'intéress4er, en y ajoutant les
explications nécessaires sur la vie nonadei sur l'histoire naturelle
et la géographie de la Chaldlée et du pays de Caiati. Chaque
jour on lui fera le tménie récit jusqu' ce qu'il sache parfitenient
le înom, la date et l'histoire qii correspondent A l'extréiité de
son) ponce gauche, Peu à peu ce récit sera complété: il :e liera
a l'histoire de l'Egypie par le séjour qutîe le patriarche fit dans ce
pays; il aneuera nîaturellemîenit la descripion de la vallée du Nil.

dprqîre d'brahaîrn est à peu près elle de Sérriramis; ce sera
le iooment de raconter 'es co(lnueneckents de l'histoire des Assy-
riens; plus tard on fIra remarquer aux enfants les points har les-
quels elle se lie a celle des Ilébreux.

Quand l'enfant connaitra bien le non, la date et l'histoire
d'A brahaa, :vant mênme quel celle-ci ait été, comlétée, vous lui
indiquerez un nouveau nom et une nouvelle date, lh:icbus, par
exemple, 1,900 ans vant (ésus-Christ,lque vous placerez A la
première articulation du pouce gauche en descendant. L'histoire
d'lmaehus etu premier trait d·union entre lhiVtoire de l'Egypte
et celle de la Grèce où la flondation d'Argos apporta les gernes
dune civilisatiori qui devait briller d'un si vif éclat.

Quand cette seconde liStoire sera hie Con nue, on pourra pla-
cer .loseph 1,800 as avantJéus-Clhristi A la ecode articulation
du1 niic pouec. Son histoire aura été préparde par le récit
des vies d'Isaac et de icob ; -lle exciter t un hautlgr i-
térêt des eflutts: on pourr leu cri lire Uni partie dans la Genèse
luciie, dont le récit si simple t si touchant, est 'ici r.odèle de
véritable éloquence.

En procédant nsi, oit peut raconter l'lhsterc ade int
de quatr ou cinq anis. ledant une emière uée de leçons,
ils fIront connaissanie avec les hIébreux, les Egyptiers, les Assy-
ries, le Phénicien, etc., et avec l'histoire des 1erses et des
Grecs, jusqu'A lépoque où etux-ci eurent définitiveiert repoussé
les attaquedes successeurs (le Cyrus. L'isoleient relatif de ces
anciens peuples la simpllicité presque eniaiitine (le leurs mobiles
et de leurs rapports, la. rareté des documents, les tables unmes
qui les necoipagient et lui, pour un imaitre habile, sont A la
Iois un imoyen d'aîmuiser et d'instruire, tout dans cette période
contribue A cin réndre l'histoire éminnment propre à être coin-
prise par de petits enfuits et à les intéresser (1).

!Danrs t rie seconde aimée de leçons on répétera, ci les perfec-
tionanmt, les récits qui auront précédé, et l'o> s'assurera de iou-
veau que les enfaints en iossèdent solidenent tous les noîms. les
dates et les iri ts priicipaiix: pin is orn pou rsuivra l'cieeigneii ei t
de la mlme Maniièe, et l'mi auritènra l'histoire dt inuode jtsqu'A
avénient de l'enipereur Auguste. L Vie (le 'hiiumiaité (hins

cette seconide période est déjy pi compliquée ; la civilisation s'y
élève bien hunîîît dès le siècle de Périclès; mais dl moins elle y a
ce caractère d'unité qîi lx> rend siimple ci comparaison de celle

(1) Le prenier Agt le l'omme g yîînpatliise do quelqie sorte avec le
premier Ag dru iionde. Si lit crliliiëi molernae Fape luisieuri de ces tira-
ditiois yue la eroyance uinerselle avit ensacres rions-a iiloicir
en fiaveur des enfmts mia triste uvèrl et do leur permettre de confier A
lenr mémoire les histoires qu'ils rie. penvent se dispienîser de connlaltre. et
gl> nue Apoure plus aiancéa lta 'Iv, a'araiiieri t aîlui pour ux le
lèlélite attrait."

(NA i I dutiani pubtlique, p. loi.)

des temps modernes (1). Une troisièmîe année fera renir
notre cnseigncîeneInt jusqu'à l'époque de la rcnaissarca; une qua
trième l'amènera jusqu'à notre sièe!e. Mais on ne se départira
jamuis(o de la règle adoptée; oin ne donnera pas un nouveau nom
uine nouvelle date, une nouvell e histoire, avant que ce qui pré-
cède soit solideuent acquis.

Nous conseillons aux instituteurs de puiser leur récits aux
or:esoriginales et de faire cornütire celles ci aux eneant4, Puis

qund ils voudront leur faire lire Vhistoire, ce seront encore de
bonnes traductions des lhistoriens priîiitifi qu'ils unettront entre
leurs inaims. lour connaître réellenent i histoire il faut con
naitre uni peu oisc, Homère, Ilérodote, Xénophon, Thueydide,
etc.

l'arvenus A Ylge de douze ans tout tui plus, nos einfants possé-
deront un canevas coîiplet et organique d'histoire universelle-
dont les fhits principaux et les dates leur seroînt acquis pour
jaimîis, dont les histoires diverses seront liées lar leurs véritables
rapports, et dans lequel se placeront sûrement et avec ordre toutes
les notions et les dates nouvelles ilue leurs lectures, le progrès le
leur développement ou un enseignenent plus élevé, viendront
successivemiient leur fournir.

De mêime que les premières netioîs de géologie Ont, préparé
l'enflant A la géogriplhie physique, de mênle les Iremiers éléments
d'histoire le conduiront à la géogrîjlie politique. Et, qu'on le
remarque bien, toutes les idées d'emlpire, de république, le pro-
vince, de capitale, sur lesquelles on prétend appeler l'attertion
des etnfimîts dans les leçons de géographie, n'existent absolument
pas pour ceux qui n'ont point encore abordé l'histoire de la so-
ciété humaine; les noms dont alors on charge leur ménmoire ne
sont que des mots vides de sens.

Mlais si l'enfint a quelque idée des besoins (lui ont donné A
l'homme la société, et A la société le gouvernement, des 'révollu-
tionîs qui oît séparé les peuples ou qui les ont réunis, des chan-
gements enîin que les Etats ont subis, soit dans leur territoire
soit dans leur orgahîisation inîtérierire alors, mais seulenent alor,
la géographie poltiqunie pourra lui être enseignée ; ou plutôt il aura
Speine besoin de l'apprendre, car il la connadtra déja A quelque

degré comne un résultat de 'histoire, <lu moins pour les peuples
e es époques qu'on liii aura fait étudier.

j'étude de Il géographie politique doit donc suivre pas A pas
celle de l'histoire et en être la conséquence; alors 'efanuut. verra
naître les sociétés et les gouvernements, il assistera à la fondation
des villes et des Etats, il suivra les diverses plases de h prospé-
rité des empires et de leur décadence ; il et viendra ainsi à trou-
ver dans ce qui a été la raison de ce qiu est, et à posséder le setns
purécis de torts les mots dont l'usage lui sera nécessaire.

Cette étude devra être plus ou moinîs développuée, plus ou moins
complète selon Page des élèves et selon le temps <lui pourra y être
conseré. Liorsqu'oi sera obligé de lia res4treindre et de la siu-
plitier, on se bornera A faire connaitre aux, enmlîrts les peuples
qlui ont exercé l'influence la plus puissante et la plus directe sur
la inarche de la civilisation, sur l'état politique de l'Europe ino
derne, ou même seuleient sur leur propre pays ; on pourr aussi
lie s'occuper <lire des faits les plus saillarts et les phluis facilés A
comprendre, pourvu qu'ont leur conserve 'enchnanerent iéces-
saire pour cri former ii ensemble dans lequel chaque époque s'ex-
plhque par celles qui l'ont précédée. Oin conçoit d'ailleutrs que
l'on doit restreindre du mnme coup et dans ii mene proportion
celle he la géographie politique.

"'ais les jeunes geis destinés à fnire des études complètes peu-
vent et doivent être initiés anx sciences soit naturelles, soit hîisto-
rir 1uies, qui servent le préniisses i la géographie, de mnmière A\
conutre la terre qu'ils habitent, tion point dans un grand noi-
lire de détails, tuais dams les traits principaux que lui iaprinient,
d'ne u p:irt les forces physiques q régissent de l'autre l'esprit
de 1'hom11o qui la possède.

B'en fiant ie peit pas t'a re lii-mtême sa géographic; il lie pcit
cin découvrir les faits, ni par les raisoneients corine dans les
mathétnuiqus ni par l'observatio comme dans l'histoire nttu-

() voyez urizot, Histoire die la cirisation ci Europt 2o leçon.
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rlle; t c'est, pour qu'il ne reçoive pis cette instruction d'une de la Baie St Paul et Onezime canthler, Eer, de St. Uhrain, Membrea

manière toute passive, qu'il est nécesaire de la lier, comme nous pour les Connes de Charlevoix etgueOSt.

l'avons dit, aux sciences qui lui servent à la fois de base et d'ex- cons s «f.cot.

plication. Ml:dgré cette précaution. les élèves seraient encore ex- Il a pin à Son thcellence le ftuenat-Gouverneur ar ti Ordre e.

posés à oublier bientôt une partie de ivvrs coînnissances en géo- Conseil du 19 nytembro dernier, approuver les iuniolations shivaute<

graphie, si l'on se bornait * les expoer, et si l'on ne joignait las (Ir d*n n r ; A ,
à leurs leçons certains exercices qu'il nous reste à t'tre ct'uittî Eenr y lohnit d J letJ.-St. Alplîthe .10I ThoplîIle Pro't, Thornuai

et qui les obligent à mettre en etuvre eux-iniies les notions Xely, oe ap.igna.n et JQ.rePIM Aripur IuenrtelJ.a
qu'ils ont acquises. Clner Lic , Fl irue et 'aben tae , Jgn-t.

Le premier de ces exercices consiste à dessiner des cartes non lMlMigr, Joni --t Paul: Met L'Abin Pauerg oier
point seulement en les copiant, mais aussi par cœur, aprèit avoir Josephl de Jougc, -niire l'ichu et MMhgloIre Perrault.

préalablemnent L'tudié des yeux la carte du pays qu'on veut repré- C der gt gustin: MM. S. 1luberiso T. Rule, J.
senter sur l'ardoise on sur le papier. Lorsque votre élève sera Gaillchan, M. Klennedy et t). Ittbin.
parvenu A dessiner par mtur, et d'une manière A peu près juste, Contk de ln.tingdon-.-odmanchester: Mt Alexander Huniter.
les traits principaux de la géographie d'une contrée queonque, Cotió de TerreboneSt, Janvier : M. Oetave Ouuimette,
il ne les oubliera plus. Comte drtahla -Si Nurbert d'Arthlaa:sl MM. F'raiçoi% Lari.

Il est un autre exercice qui sert de complément au premier vire et Narcise Talbot.
en donnant lieu A l'application de toutes les connaisanes, en Comté de ,amourtka-Ste. Anne No. 2 Tiias Degui, Ecer.

géographie naturelle, industrielle, statistique, etc., qui rie peuvent Comta Vauamaa-Ste 11rigiic des ,Sults: X. Jules Jutnas.
être exprimées par le dessin d'une carte. Il conste A faire ra- comnté de Qube.-St. Colom'bai de Sillery :,John Rocli Ecuiter.
conter aux enfants un voyage supposé. On leur dira, par exci- Coutè de L.otbill!êre -St. Syhoesir, Sud: Le mllv. NI Edouata 'at'Ard.
ple : Si vous allez de Parisa Venise, quels sont les pays qlue vous cointe, de Chicutnim- Jnièr¾e : Le . Eranois Gîugnè et M.
traverserez ? d'abord, pour la configuration physique, quelles Elie perron.
rivières, quelles iontagnes, etc.? puis, quelles production natu- Comté d Lobinière,-St Giles No, 2: MM. Naaire Dionne, Etieine
relies ? enfin, sous le rapport des habitants, la langue, les moeurs, Marcoux, Joseph Taylor, senior, Jean-naîste Paradis et Z/-1hilrin Cou-
le commerce, l'industrie, les gouvernements, les villes, les monu- lrnbe.
ments des arts, etc.? S'il est question d'un voyage par nier les Conté de Dorcheser.-St, Edouard de Frampton: MM. StanistaI La-

élèves auront A parler des côtes qu'ils auront en vue, des points montagne et Dets Cullen.

de relfiche, des courants, des vents réguliers, etc. Pendant ces Comint, d'Ottawa.-Notre-Daiic de onsecours MM. Mercier Gratton,

exercices, il ne doivent point avoir la carte Fous les yeux, imauis Charles Ilacicot et Fran,çois MîreJ
on leur a permis do l'étudier d'avance comme préparation. Cité de MM î cic et Jines Neell, et

Lorsque ces voyages fictifs sont racontés par les élèves d une om dee Qui ber.m
classe, ils excitent parmi eux un vifintérêt :l'un rectifie ou complète Cit e,
le récit d'un autre, et l'instituteur a soin que chacun A son tour
vienne apporter son tribut à la narration. Cet exercice peut être rr rorl fri: svsnics i,'.cotr.
commencé par des enfants encore bien jeunes et dont les connais. 1omte -St. Jean-Baptiste: MM. Bridgcmian et Robert
sauces sont encore très bornées. Lorsque les élèves sont plus ml
.avancés, lorsqu'on peut attendre d'eux un trava ilplus complet, co A
alors il est bon de leur donner le temps de la réflexion, et le M. Vabirn Deejardins.
laisser chacun combiner son voyage et choisir sa manière de le Et ar un Ordre cilon<e, en date du 23 Juillet dernier

raconter; alors il devient pour eux le sujet d'une composition comiî d'Ottawa,-îVillage de Montebello: MM. C. lBeaidry, L. I.

écrite. 1Poulin, Joicpl Grvel, Jean-laptiste Charlebols et Jean lealuhamp.

Le plaisir que ces exercices causaient aux élèves de Pestalozzi
suffirait pour nous engager a les recommander, car à nos yeux il tiUeIoN tir LA Uiusîcir.ti.lTÇ. nU ViLLAnto nI: MOsTIR.LLO.

prouve déjà l'activité qui était ainsi donnée 5 leurs facultés et les il a pn à Son c Lieutenant-Gouverneur, par un Ordre en
progrès qui en devaient être le résultat nécessaire. Conseil, en date du 23 juillet dernier:

Diviser en leux larties la niunicipalité de Notre-Dame dc lonsecours,
(A coninuer.) laissant sois ce non, l'arrondissenieîit No. I de cette municipalit et cons-

tiuer com ovlemneplt osle nlom de onbeocomté
d'Ottawa. cette partie le la dite municipalité <le Bolnsecours, commençant

F:. O Fi CI J ni 'E à lat ligne Est dit No. 25 dii pont de la rivière Ottawa jusqu'à la rivière
Ani Saumnon Ct de là, ani Nord de la dite riritre h lis ligne Est dii No. 28 A,
du front qui est clitigi Ù la ligne Ouest du No. 21 <lu front et coi-
prendra toutes les terres dans la paroisse de Notre-Dame de HonsecourS
sliités sur le front et à l'Ouest, embrassant tout le village et le domaine,
comprendra de plus les terres conKcdêes et h conîcýtler dans les langées
Stes. Angrèle, Ezilda et A zlie.

SVIS. DIPLOMES OCTRttO'iS PAR LES DiItEAUN WENAMENATEURS,

Le Bureau de l'Éducation sera fermé à Montreal le vingt de ce mois et tIEAU nrS r.XAMINATEaS D AYLMEIL
onvert de nouveau a Qtihec le cinq Novembre prochain. Dans l'inter- Ecole 6lémentaire, Ure classe --M. P. E. Duhamnd.
valle, on voudra bien adresser toute correspondance pour affaires urgentes Deiuxilme classe .- M. Michael McCarliy.A l'Honorable Ministro de l'instruction Publique, à Québec. Première classe F.-Mle. Rhoda G. McKny.

LOUIS GIAID, Deuxieimo clsse F-Mlles Adda lalfpenny et Agnès Villeneuve.
Surintendant de l'Éducation. tAot 1807.J l, R , w oo s,

NOMINATIONS. Sccritaire.

Ecole el'mentnire, 1ère classe F. et 2nme A-Mle. Louise Pri'fontaine.
Il a pli, à Son Excellence, le Lieutenant-Gouverneur, par un Ordre en Deuxlnie causse F.-Mlles Jermine Sicotte et Caroline Simard,

Conseil du 19 Septembre dernier nommer Edouarl 3oudreau, Eer. M. D, Première classe F, et A.-Mlle. Eltonore, M. TItreault.
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Deuxième classe F. et A,-Mllte. Eugénie llellefleur.
Première classe P.-lle. AlvInn Sansoucy.
Octobre 1807.

ccrétaire,

DUaEAtUi E TEU'Hs DE EAMoenAMxA.

EcIe léli-mntair, £ère cte P.-Me atlherine )uju mnin, Lêuntinîi,
l alligtU is Alvnlm Michiutid et l.ydia M(urmey.

Deu:lu clsse F.-Mlles. Clémetine ugnion, justit, tauIn,
<raldim. Lnigacé et Virginiu Thiboutat.

A oût 1867".
S-ecré,tiire,

JOURNAL DE UINSTRUCTION PUBLIQUE,

3ti'tTprtemesaO ICI t Q.e liLatI s' llonU Ptsblique.~

Conine on le verra par uit avis inséré dans, nos colonnes ofli-
cielles, le Bureau de l'Education sera fermllé à -Mlontréal le vingt
de ce mois, et ouvert du nouveau à Québec le ctsu du mOis
proelhain.

Cette livraison de notre journal est la dernière qui sera publiée
a Montréal, et c'est à Québec, d&ormais, que toute correspon-
dance concernant sa publication devra nous être adressée.

I>éelslonx .lîxselîIre.

Le juge Johnson a décidé, le il septenbre, à Waterloo, dans
une cause de Drolt vs. Les Comnmisuires d'Ecdcs de jôxtion;

Que, dans le cas de saisie de meubles pour paiement de taxes
scolaires, il nî'y a pas d'exen ptions légales, et que tous les mctibles,
quelle que soit leur nature, peuvent être vendus.

I e Collège (lies Trols-IClvIères.

Le .Journal des TIrois.Rhires fait au sujet de notre dernier
article sur les exancns et distributions de prix une remarque à
laquelle nous tnous empressors de liaire droit. Le .Journal se
plaint en termes très convenables de l'oubli qui a été fait du
Collége si, prospère, établi depuis qîuelques années dans cette
ville. Nous devons dire, que passant rapidement en revue les
divers comptes retdus publics, dans les journaux, nous n'avons
pas eu la prétention de laire un résumé complet et sans lacunes.
Nous serons toujours aise de publier sur tios institutions clas-
siques tous les renseignement: qiue l'on voudra bien nous ftire
parvenir et dans cette circonstance nons sommes heureux de
mentionner les succès que le Collége de Trois-Ilivières a obtenus,
succès constatés dans les concours de l'Université-Laval, A la.
quelle il est affilié.

Hoibi atiige à lis m.ssir de .F. X. Gtarica.

Nous avons déjà entretenu nos lecteurs de la souscription qui
a été faite pour rendre boannge à la lémoire de notre historien
national. imntcle, le 15 de septemlbre dernier, le comité diri-
geant cette souscription a pu inaugurer le muonmtixent élevé au
cimetière Blihont. et y faire transporter les restes mortels de M,
Garneaiu. Après la cérétoniie religieuse, présidée par M, Auclair,

curé de Québec, et à laquelle assistaient un grand nombre de
prêtres et de laïqiues distingués, et une foule ixtniense d'antis des
lettres et d'admirateurs de l'illustre défunt, 3. Chauveau, pre-
mier ministre de la Province et mnistro de l'Instruction Publique,
s'adressa en ces termes à Son Excellence Sir Narcisse Fortunat
lielleau (1), Lieutenanit-Gouverneur de la Province, qui, lui
ausi, était venu rendre boeînmmage à la smétoire de M. Gnr-ieaxu.

" Nous voici réunis près de la tombe d'un ani, d'un eumpatriute, d'un
écrivain (lotit tout pays aurait droit de s'enorgueiltir, d'ui hommeenfin tout dévoué à notre beau Canatida. En disaut un dernier adieu
a ws restes mortels, il semble que nous remplissons un pieux devoir,
tion-seuxllet pour nous-mêmes, mais pour le pap tout entier.

Ce fut nue belle et patriotique Itsée à l'execution de laquelle il
vwouîs fui donné de présider, avant mêéme d'être appelé a lia première
dignité de notre, nouvelle province, que de s'occuper de la renomuée
dc celui qui avait songé aviot tout x la gloire de sa patrie.

Le nom de Françis-Xavier Garneai est célèbre partout où le
Canada lui.me at cuitni: il eat inséparable de la renommée de

iotre patys: il eat done été bien pénible que celui qui I élevé à notre
p:atixt te plus beau des mnonîoîiumnts, n'et pas luli-miltme une pierre tu.
mîuîblire sur IL sol don t, poëte, il avait th.amiò les beautés, historien,
célébié les héros.

lvdte, voyageur, historien, Françoi-Xavier Garnieau a été, en
m 9me temps, un hioinmie d'initiative, de uuiage, d'héroïque persévé.
rance, d'indomptable volonté, de dêsintéressement et de sacrifice.
U' ne idée fixe, eou mieux que cela, une grande mission a remplir s'était
etmiparée de tout soi étre ; il lui a tout don: cueur, intelligene,
relfs, fortune, santé ; sa qrande itelie soni (iivre, un monument natio-
tînt à élever, à complteàfle r, à embellir une fois qu'il fut
teriminé; voilà à ses veux toute il Vie.

E-ît cell, c ssers, eela fut acuompli aux dépens de ses veilles,
ians nire il dé plus humbles travaux. Il y avait, pour beien dire, et

lui. deux bonines, celui qui s'était voué aux fonctions modestes,
sérieuses et diliciles, nécessaires à l'existence de sa famille, et
Phomme voué à la patrie, an culte des Iettres, aux suises, à la poésie,
à l'histoire. E.t chxose rare Iarui tes plus rares, ces deux hommes
étaient formés en guelque sorte à l'envi Puli e atre et presquesans secours étranger. Muini seulemncit des plus simples rudiments
de ilinstruetion primre, il avait si acquérir, conserver et perfectionnîîer
à la fois t'éducationi pratique iiécessaire au conunis de banque, au
otaire, an f'onctionil aire imiunicipl, et l'éducation littéraire et ehilo.

sophique qui fait le penseur et l'écrivain.
Quel plus grand exemple dle la puissance de la volonté Iuîmainie t

Quelle plus belle leçon I Quel plus raid enseignement >our la jeu.
nesse de notre payst M. Garneau x a pu, bien qu'il le désirt vive-
Met, suivre titi cours d'études dans ii collège ;et cepelnt, comi-
Itienl y ei a-t-il qui, avec ce puissant secours, ont entrepris et accom-
pli ue tache égale a la sienne ? Sans doute il avait un rare taent,
iii rare gemte ; mais n'y a-t-il pas lieu de craindre que beaucoup d'in.
ielligeiees égales i la sienne et soutenues par les forces vives que
dotine une instruction régulière et acquise à l'heure voulue, n'aient
été perdues pour li société par l'iabseince de volonxté, par cette làl*he
condescendace A (lu vulgaires passions, si communes et si dévasta-
trices tout autour de nous 'î

Sous ce rapport, touvre à laquelle Votre Excellence a bien voulu
,résider, est lioseulement une bonne action, elle est uin bel exemitple.

Nous 0seroiîs dire à la jetuiesse: le Canada, coimte les autres pays,
coiiiiience à apprécier les travaux de l'esprit, et bientôt, espérons-le,
coinilo l'a dit notre historien lui-mêtmîe dans unlte le ses pages élo.
iquenttes, un tempe rindra ol pleine justice sera remdue d ceux qui
on tait (des s(acriJcye pour la plus belle îles causes qui piiseti

occuper etueititn des sociidts.
Et attendant, tic demtixandotns point à chacuîn d'entreprendre uie

aussi grande oeuvre: disons seulement C tous: rendez.lui dit moins jus-
tice on lisant et ci mnéditant soit livre admirable.

Vous y verrez et la naissance et le développixxemet <le cette nation
nouvelle qui pas a pas va s'asseoir Axu banquet de l'huanaité. Vous
y verrez Cartier pliantiatnt la croix semée <le fleurs de lys sur le bord
de cette riviére qui coule là-bas à tios pieds ; vous y verrez passer,
semblables i une grande troupe de sanglants et territbles fiuxitènes,
ces iationts etrantes qui devaient nous céder lat place. Vous y verrez
Clîîîîîplaîini planter sa tent sous les arbres dont quelques.uns itaguère
omnbrageaient ecore plusieurs pitiesde la grande ville historique que
noxs veions de quitter, Laval jeter dans cette enceeite cette précieuse
setence qui s'est developpée depuis Ci tanît de bienfaits ; Marie de

(t) SIr Narcisse Ilelleau éttit, avanit tsa nomination, présient du comité
de la souscription.
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Fincration et ses coirpagnes chanter leurs pieux cantqique: au une equi m'fra ole frksonl patriothine court dans
miieu de leurs jeunes nèophytes sous cette double t augustt \ûte tontes rest ages ' est, dans res premiers Volu suirtul, voui, d

d'une forêt primilive et d'un b'eai ciel m en ; isnneuve et ses la'plus luten spiration. Cela s'e.xplie l'ienetl. Notre histoire

intrépides comIagnons fulder nu sei du pays iroT is cette prdi. est digue d une é 1uîc et notte prenher instorien étl poète avant
gieuse colonie de Montréal .iale,. .\lice - et bi Stuer ourgeois tout.

rnétrer avec une égale i trépidité dsl; ces régios inQuitalieu; ui, il fut poëte ce fut le poete qui p le voyageur, et le ploete
rente imprimer entin la terreur jux hordes bil:bres et repousser .t le voyageur qui créèrent liîistogie n. CL t l ète fut uvi.lat

avec un si grd curage (a it floue de 'inl lhipi 'i,, vou i 'utttu i (lautres ri- m Taz' que regix qu'ilis uit taut i riglics, su
verret. défter devant vous cette longue suite de geniihomw' et d setlit épris dit tesir de arclubiî ni .\w w, et de voir nu 1eu ec tte
paysanS français qui furent nos reS Cs hardis donniels toujtr4 s ieillu I u·orp qi aliors était si luin ie nous, Il sitlit de jeter uin
piètà 'u quitter la béche et la e lrrue pour le su re et le f'usil, ces coup d'w(il sur I int:e.siînt réit iWil vn i fait luimémêe, pour s'risï

gais et iravts aventuriers se fuisaut savagus avec les auvarges, glis. .surer qu'il vit ave une iite jalIui la gluite des deux erandes
saut comme eux dns leurs rapides equfs, et lutnt avec eux Je nations nuluieles les habiturius ditu tîîunilt d(qis -nt leur existence,
courage et d'adrese; ces isiuares intides ces horeiques qu'il idliiîîra le iîtuuimeit, tout eut 5trngnt l not'e i (, tt it it'
martvrs, ces femmes pieuses, et uaussi ces hr ins de notte Iistoi', uvenir, et qu'il se dit Liui-imèttne ; je ie ines, cma' m nlit l't f'ait

ces Jeannue d(.\te cae adienns, Ie de Verclhirss et les lt ueoum. ici, buirber sur l'airndnju h coi.rts le iois tlî uv, di noins je lh, inii
Vous écouterez le récit de toutes ces ;randes ,expéditions de nos crtai nu li re de lhi cui e. LIe' t uti'îir huérmiri et lutr i!tiques

pèes ai et d olette découvrant le Miisipi: Ilienvill t qu'ilépronsinit déjà levinrent de5 staIités nu ct:iewt des gruis l htu.n
autre extréimitù de ce continent, fodiant la Nusetrleaus; lCou. ies et des grmb-ls cbes dun i uri t d ; vinmuxu r tepijli ilde

ville et ses baudes saccagent la Xuualle..\irgletevre Nicolet ut Il crainte qu'il irin uit pour su pain'. rnour etupr-int de tri-tse,
Veyraniderie découvrant les vastes régius deq l'Ouestuit; diteauijeiqsu eniuelopp de mbrrlltes panns i:îtîlu, renut fe ilîiitî iM luvelle loirs.
succoumbant aece iladdock sur le Champ de batailh de la 3(no li'il enteirt Neiîeî le'. eb: iuer les inlheiurs de lahî.:ne, O'n.

gabréh, ctnse detaient lrir plius taril W olte et 31iuttthn e s nell toimer ctiitre les sijîsti'e dont 'h lade était li ilmre.
remparts; Iberville proitteiinut notre drape;u victuriieu· du 3V11iqie Soi lire ie tut éerit, conie ti dl'autres li poiir contitel
à la ];ait, d'lltiudsonr, et vous pouîrrez vous écrier ce contit it tout 11r ulle f:rt e, ptur s faire une reputation, pour aquérir la 'fr-

entier ie fut qlue le Vtst tiiêatre des exploits tic nros pères. Et puis, tulte, ce fut inle grande -inepri:.' lu éa.iblation d l eace à e
après toutes e:S lungus itts ces gierres saris cese renaiisilte, Propres Veux et aux yeuxe lanut racte. Il smiuilit livent tout
cette longue suCcession d'eres de tont genre. famines, opidtmits, tiiacer ('is injutriuSesî lîes-itts de raetî conquice, dLe ppile rlunr
incendies, mîaileres, nirtuvise dirnirnistratio, iui¿igation ins'Il voulut fari c s ir que, d:m ls î colîditions de la lute, nott' defait"
Sante, secours promiîîs et refrsës, écheces endurés avec patience maiI fut moralement l'équradlet 'lune victoire. L. .wtnwiuruîrîs dles iutres
trop soument renouvelés pour 'Ionneruur le la Franîce et pour le sue. rtees tlt's i li abiter :mec nous, A panger rifren s aec flous
cès de la colonie, arrivera le grand jour, le jour le la dernière cette viiSte et iilignlitiqluQ contrée, le remercieront un jour td'avoir
angoisse et de li dernière catastrohlte, lorsque la Nons elle-Franc, mis la vérité en pleine luiiére, d'acoir fuit dh-paraitre d'injustes pr-
Qpuîibée d'hîortres, de vivres et de mnitionS envalie d tou c t s jtigts, du oufres rair faits leurs é.:aux à nos veux et aux leurrs, d'avoir
par terre et par mer, par des armées et les iottes toujou-rs vanrnes dflit- par là un gugc di luS n la conioide si écesitire l'aerm,

et toujours renaissantes terdra en vain les bras vers lIt sikille France ; pIlîsstetmnrt tIc nes deîtrw destiîneis,
c'e.-t 'alors que Plhistorien grandimilrit aiee sa t niche siaurit vous dire Lié d'îtînitié ave d'habiles et plitriotiue c imi:a qui l'avantt
as-ce les derniers ralheurs, les dernières gloires dul viex drl 1ea dévancé, i c iiîfatigables chlercheur, mtis ti notre histoire et dc

blaie aux fleurs de lys d'or sur les bord Iu . L$t reit. Il vous nos iiitignités, il p ûa ce tus lu bate t notue itérature nite ;
racontera les couraegeux efflorts les Acaieins luttant juiiqu'à la der- il se vit luieitût entouré d'éîules et iême die rivaux ;t lui cepetr-
niére heure, et dispersês sur le vieux continent, Louislbourg, ce Qné. dumt le méritu de l'inriîitative, li tuhtue du premier triomîplhe I
bec du golfe, résistant fortement auxs forces supérieures de Wilfe et Au prix le ses veilles et le son repos, (le sa santé, de li f'ortuie
succombant victime d'une faute assez sembible A celle qui lit tort- u'il nirait îur si facilemerint acquérir, il nous a donnu é de bien grille-
ber iotre forteresse ; ensuite Montealmtr si gloriusemert niueur i l es choses dont leq moits grnles tie sont point le respect le nous.

Carilloti avec des forces in'érieures, et quelques semaines setrlemîrent rnues, lrti:uoîir exalté de noire pay$, lit foi elens notre :n etir. Cor.
avant li prise de Québec, sur ces hnttes t'alises dl leauiort où te, niotus lui iiuroils dorré fort pet dle Cbose ci renudrr, si notre recor.
Lévis, Juebtereuil et lotirlmnîarque secondèrent son couraie. Puis nisainmirice se bornait à ce mornment simpl e et touchant, il est vrai,
enfin après lu graînde bataille où les deux hiéros, le Français et l'.t niais encore si irnstilisant, s' il ie s'en élevut pas eur autre plus grand,
glais, tombèrent également, lorsque Québec bombardée sie srit pts plus beau, plus i rsable lris lit mémoire de fout filn pîtiîeuple I

quunse vaste ruine, il vous dira avec fii légititue orgueil le fertier Nousu pleurotes lu mnort des grarl homin-s, marsis iouir eux ihWs titre
triomphe des Français et de nos ieux, cette derniére victoire rte. pour les autres, p'st.il ias os après tout que ee p:mvre sie, avce
porté'e par le chevalier de Lévis sur le général Murrav, sur le sol ses agitations, ses revers, ses injuistices, ses caprices ilti mitoinl.S iîlpi-

nine qle nious fouloes, tableau final dle la conuirète qlu'il a stu le cents, iie cette pativre vie fitîi-so rtr jour? Car ce joir' Cmuence
premier rnettre en relief et consacrer par la postérité. lia grande répration -

S'incelînant respectuieusemuielt, comme le fireuit nos aneütétres euIx l.erur gloire s'élève, et s-t toujours grntissanft comme ces ier-
mêmes, deviant les décrets de la Providence, il repreidra ensuite asc veilleux éditices fiue le voyageur voit s'élever et grqîlir au-dessus
courage, presqu'avec sêrétitu, le récit d'une nouvelle lutte mtioins edes villet ein les quitumt et perdant de vire tout ce qui les entoure.
satglraite et trou enoins intéressante. Il vous montrera Murray et Les génrératîionss nouvelles iplrenrnenst leurs nomis, et les redisent
Crketos praiutiuinirt le noble couseil le Virgile, Ircere sulftjcis et avec aunour et du ttot le l'ciets, tIde tourtes les ambitions, et les lir'-

debellarc sre'pcrbos, recoissant le murérite dis iv'ineus et les pro' tentions, et les intrigues d'fine société, tout ce qui reste, ce sont quel.
têgeant contre d'ignobles persécoiteurs, l.\ngleterre bîsitant souvent pmses et serueines répurtatious turssi daédaiigeiues puenidtaint lit vie
entre les conseils I l ua partialité et ceux dle hi justice ; ambourgès pu icbelles après la mort !
et les cainadiens mîraîi'nuît Qrîébec ei 177-1, Sain1berry reionsnt lMais encore, Ce n'esît hi que dlu lia jirutiste ltiaine ; la postérité A

hamptons er 181.1, à la suite de la longie tyrantie de Craig ; la fiilé' ses caprices, ses oublis, s injustes dédnint A certaintus époqiiues il
lité de tirs coupttriotes iise ' l'abri mirte dur sOuIpçoni, le grand lit furit lans lit m ntire tics puples coine lans celle des minlires
évéque Plessis Cnseigmiîatut aisx vainqueurs A respecter les droits île la sur le vaste océan ules fgs, le tenums promnuiie le., , sombre oubli,
religion, et disant rut pouvoir civil tu n'irasp s pus loin; enin les conmue tuie bruure éaisse, impllenrumera ble.. . .. ... ............
libertés coustitutonneolles accordées cri I 79 1, se déelopit leIutnteien t Aj 1! lmeienitlî-s, si une voix pilus toittrisée, si celle d'uuni iistre
A travers les erntrtaves de l'oligarchie. Ascc quel iînour inél de le l rligion su iisait entendre, elle vous parlerait d'ue titre im.
v'nération 'ra-t-il point sculpité les grandes figures de cet te lite iur. mortalité, elle noims dirait tre celle-li tst adessus de toute notre

lenitaire • De Lotbiniere, P tl-uélird, Taschereau, les deux gloire huairne du toule lui Iautterr nui sépre le ciel et la terre I
Patrpiseau, les deux Stuart, Nelson, lalliqres, Viger, liourJges, Nous ie ouvons [unétrer, il est vrai, les mystères dle l'rtutre vie

Lu'ontaine, Morin et les autres déf'enscurs de nos libertés I mais nos croyances nrous eseigenit jue 1301rs y ouvons encore quel.
Puis atrrivant ài de rinuelles catastropes, à li fin d'un autre régi- que chose, que ce ts'-st uips eus uren quie )a sane prière se r"rind

nie, avec quvelle erve patriotiue n'a-t.rl pas racouté le sanglant clé- avte Pleucensu et les lrmes sur la tomibe tle anos isus, que la grande
nouiemenrt de cette résisttice ài la suite le ltjuel le lt véritable cons. solidtrité humaine nse tinit [fals avec la mort. Cet te nlinirsble trilogie îe
titution britanunique devait nous étre octroyée, dins îles conlitions léglise militnlte, de église souftl'rnte et de légise triorr phante qi,pourtant' si dangereuses et si diflieiles pour nlous? Aussi i l'uépoque si elle n'était pas un dogme, serait encore la phus belle ds coIceu.
colrtenporamile, qtels regards anxieux et jaloux pour notre nationa- tions philosop iues, relit usn monde A l'nutre, bsnit les soibres
lité n'a-t.il poirt jutés sur notre avenir i terreurs, et fait, briller sur le teurriblu plassge la douce huinière dle

Ce magnifique ouvrage où pour emprunter A son élégant biograpbo Psprance qu'albne lia foi, qliue nourrit li charité.
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Notre ami fut lion, modeste, intègre, dèvou; il mourut en chré.
tien; nous pouvons Iloe en toute Coiance) dans Cette nuire patrie,
lui reuresser nlos 1tdieux.

Adimiei, mon aimi, ldieu, aii îini d'aiordt do not re lonîguîe amîîitit, au
souvenir de ces douces cauoris Aù votUii' nimit-z lafil t nous parler de
Pavenir de inotre cier Cauiida. Adieu et inerci 1 Merci des hemmen.
tiients lie vou avez fait geri4lr dlants le ames, merei du bien que
vous avez fait i notre jeue.ase, merci de vos grand., de vos sublimes

Adai,, miîî îoî olnl deqr votre, fath qui io, iml eim si botter refil,
ndtlieu,, ult 110111 de ceiux que vous aevez tant nim4 ! 1

Aienà lui noil de votrv pays. Jouii en limix, jouiez dei votre
double Dii rtalitê. D. cets grandes dstins qui lu ouirit deit
lui, le Caîndlaî ie voîuIîs oubliuiera puas les iunui rivau qui înous
entourent apprendronit dans vos q!uvn-s àl aimîîer nus neètten i ils révhi
rieronlt làur aIrt le ;,t le gIurieu. lh rîîiage.

S4ye'z tranquillh. Quelque quose < ui lirnive', notrev Jeupa, notr na' îîutio-
nlhJ. ehi-rie tcniaueroiit podit île difeîîars. Seus vous le liro

tîmettonîS, au nioin de cette jeulesse, ie cette foui i i que
eituure ittotre t Ebt. Et puis le ciel n ,1t pus in riwî ! tes hiii-
mau1s ten <h1iis A votre I moi vous les Ivoez, n st-c',L aYL Cel
euix senitiîimelnts que vous avez seui $ vous l.i verrez !zurier, granîî.

dir, se ilDeopiwr. Du seitn de innnortalito, wis planere,, uprit
bîifitisaut, sur notre niiienir. (r ljà vous avez ell, ou, r e i
la niniite prière, b Vott ous Mie z it aut par i utre, aîïuîl, ce
bun vieux eiiidivi qui (l Sa »Iin ninl ll i diîirz vios,
ruus iumonitrait le tl4re dr< dernîier r.rpüls d. uno ,uncns, par
votre père quni vous ilu nn: l'exeiph- i cura:e t du travail. par
voti e qui vole. lit si boi. ag, Si wini :altA par mill eutre
ilre t i ius tolus entholiques, dont li trre rvuus upp il il balbulier le
inolai, nom qi revuait si siVLt ur vo, lô ues daits 1es épreneûs de
votre cruelle i e;iluiiIi' j, par tous les héros ctrioliels <pw lui asvz
tirés Le l'ouII Yo>uîs tie enuniûîimteil ue le< aiteuoies de hi f:nilh-,
que les nustères plaîi'urs de létude, que lh, lai-ules triumphs dl',
lettres ; votre honheur, votre gloire doivent être proportionnés A vos
Saerilices.

lei vos reStes mortels reoj'ront sous cette pierre tuimulair, sur
ce cliamîp de batille que VOus aiez lélru, non blin de cet atut:e
mommIllenlit p 1 vous lvez n a juinu 'le voir .lever à nos hros au
milieî dle cetteIv maîii grande nature qu ius aiez m biln a s
grands pini1s qui vouas e:nitoiu&renat conîserveront elunl vo'trc hiimc ur leur
sumbîlre verdhîure, (t les oiseaux d' hiver, sujet d'une îe vos poýst
viendront y gazuiiller sur votre tombu. Ces lumières errante., de
noittro ciel borén)l, îlm vouîîs avez aussi ehantórs, si t'uniront u-d'·ssus
do. vous en colirmilie nuxi mille couleurs. Les restes<es héros. qui
Vous enîtourenit, tressailleront lieiitétru iuprès des vôtres, leriiii.
inldigènes iiont vous i ci.avez produit la plainte erreront autour de cette
eiceiite ; vous enteuirei eut-tre Ces bruiHt tranges et vousi idirez
elîcore comme en vos vers harmonieux

Perfile illusion, ait pied de la ctolbie,
C'est l'acier du faucheur I

ette foule reuigiuaemet iue vi t'eouler; le silence va se faire
cin ces lieux i li nuit va descendlre ;mais a votre égard le silence et
la niit le se feront jamais daii 10s nos Aîauesi

Adieu, cncore ulle fois, adiein I

Mort de ýmionseIgnmeuî r PIe'rr'e Flavi Turgeonî
Archevè~qîîe de Quîébec,

Dans la nuit diu 2.1 ii 25 septembre dernier, Ngr. Turgeon
rendait son aine uX Dieu dans son palais archiépiscopal, à Québec.
Il était âgé de près de 80 ans. Né le 12 noveib re 1787, de M.
Louis Turgeon, négociant de la ville de Québec, et de Dame

Louise Dumont il laissa deviner do bonne heure, à ses parents
et a ses premiers directeurs, le secret des grandes destinées autx-
quelles il fut depuis appelé. E n lisait, aujourd'hui, les téioi-
guaiges que rendirent ses imaitres de sa belle intelligence et de son
ben cœur dès son entrée au Petit Sémiinnire de Québec, on voit
flotter commne une nuréole de gloire et le saigesse autour leo son
fIront d'enîfant. En 1S00, on lit dans un de ses bulletins: "î Alo-
lescens spusjýiîî.q, sutacs et etrà omnile suprcillu fnctus est
Omniils exerIcitiisfestive et diligenter." En 1801, il mérite qu'on

écrive de lui ' <¡nîo sapicntior in sciola nuîlla .estitit." Il grandis-
sait ainsi en sagesse et en vertu A l'ombre du sanctuaire lorsque
l'oeil vigilant de Monseigneur Plessis, toujours ouvert sur les
intérêts de Eglise, tomba sur lui et le fit appeler, dans un 1ge
encore tendre, tau pied de l'autel pour y recevoir l'laibit du lévite.
Il iléita pas, car rieni ne l'attachait au monde; Sa piété vive
et sa candeur l'éloignaient, au contraire, chaque jour de plus en
plus des tittraits du siele.

Un habile biographe a résuié la suite de sa vie en ces termes,:
" Ordonné piètre le 2) nofat 1810, il fut nyégé au Séminaire

le 1 fi o4tobre 1811 et demeura attaché A cette maison l'espace de
viigt-dcux ans. Il y occupa tour A tour la charge de directeur du
g1ranîd et du petit Séuinaire, de premier assistant supérieur et de
procureur.

Il remplit cette derrière charge l'espace le neuf ans, depuis
182 jq' 1833. C'esut surtout Conuinole procureur qu'il s'est
nequis la rcontnaissane du Séinaitire de Québee. Sous son
habile administration s'ouvre véritablemenci t, pour cette maison,
une ère de prospérité, inconnue depuis les désasres de la conquête.
ialule à débrouiller de vieux coinptes, infiatigable dans ses

recherches, ferme lor>qu'il fallait fiire observer les contrats, et
eependanut captable, quand il était néesdre, de cotidescendre ai
qlelques petites ceenions, il a réussi à éclaircir le chaos où
était ensevelie une pirtie du bilan de 1'Ile Jésus et de plusieurs
autres départeienîts. Ses successeurs n'ont eu qu'à marcher sur
ses traces et A coipléter son ocuvre, et ils ont eu plusieurs fois A
s'étonter des travaux considérablcs auxquels il s'était livré."

Ce ne furent pas la les seules occupations de son existence
brillante. Il fit des études théologiques profondes qui le mirent
en état d'enseigner cette science divine, avec succès, aux élèves
du Péminaire pendant l'espace de trois ans. Dans la direction
dlu tit éminaire. il lui fut doré d'acquérir une grande con-
iai.sance du oe<ur humain. Au uilieu de tots ces travaux
il tiouvait encore le moyen de suivre les iouvements de la
société, de veiller au développeneit de notre nationalité, et pas
un seul instant sa main ie faiblit lorsqu'il eût à diriger le vais-
seau de l'Egise tu iileu les tempêtes et îles bouleversements
politiques qui l'ont assailli pendant son épiscopat.

I fut un bienfaiteur zélé de l'éducation; il considérait comme
uîn des plus beaux jours de sa vie celui ou il lui fut donné de
béitîr la premtière pierre île l'Université Laval, cette brillante
institution qui sort de couronnement A notre système d'éducation
elassique. Il eit aussi le bonhcur de voir ouvrir ses portes A une
nombreuse jeunesse, avide de la vrie science. En 1851, dans le
Concile *Provincial convoqué et présidé par lui, il fut le premier
A appeler l'attention de ses illustres collègues sur la question de
J'éducation, Et notons qu'il faisait autant de cas de nos écoles
Communes qtue de nos établissemtents classiques les plus en renom.

Dans sa grande sollicitude pour le bien de sot Eglise, il y avait

place ponr tout le monde. A l'instar de sot divin Maitre, il
aimait à voir les petits venir a lui. On ne lit pas sans émotion le
trait suivant rapporté par son élégant biographe:

"Il y avait peu d'années qu'il était évêque : il se dirigeait,
pendant nos valcatnces, vers le séjour qu'il avait tant niié, celui
de St. .oaclimtî et <lu Petit C.p. En passant, dans nite les
paroisses voisines, devant une maison d'école, il aperçoit toute la
troupe les enfants qui sortaient précipitamment, heureux sans
doute de voir arriver le terme de la classe. Lua botne maîtresse
sortait sur le seuil pour jeter tnt dernier regard sur sa famille qui
allait se disperser. Monseigneur l'urcon il fait immédiatement
arrêter si voiture, commande lui-itme aux enfants de rentrer de
nouveau à ilieole, s'y 'rend aussitôt, et'nmalgré le piier trouble
oli cette visite inattendue semble jeter tout le monde, il veut
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savoir le mérite de chacun i adresse des paroles pleines de bonté
aux plus intelligents; distribue des récompenses et prodigue les
plus beaux éloges à l'humble m daétres d'école qui se dévoue à
un ministère si pénible mais si méritoire. Ce fut un événement
dont le souvenir re.ta grave dans le ceur de tous, et un véné,
rable curé m'en faisait le récit avec émotion."

Au milieu <ld tous ces travaux divers, le prêtre trouvait encore
des heures pour la prière, le recueillement, la néditation, la
direction des iies et les ouvres d'une ardente charité. Citons, à
ce sujet, ce qu'en a écrit son biographe, qui paraît avoir au plus
d'une occasion de surprendre le saint évêque dans ses oeuvres de
bienfaisance chrétienne:

a En 1845, i la suite des incendies de St. Rocb et le St. Jean,
il employa la plus grande pautie de son temps, avec l'élite des Ci-
toyens de Québec, à remédier aux maux des tristes victinies de
cette immenses calamité.

En 1847, lorsque les fièvres typhoides exercrenit leur ravage
parmi les émifigrés et parmi les habitants de Québec, il se donna
une pne e infinie pour ansurer le sort de plus de .100 orplielInis
laissés sans appui. Quelle sollicitude pour les prêtres qui, dans
l'exercice de leur ministère, avaient été attaqués de la contagion 1
Il se transportait souvent à leur chevet pour leur prueurer les
secours de l'àme et du corps que leur état reclaniait.

" Semblable au Bon Pasteur, quiest venu délivrer les dîmes du
péché, .onseigneur Turgeon put contribuer, avant di mourir, a
former un asile destiné au repentir, celui du Bon Pasteur il
encouragea de sa parole et de ses libéralités les fondatrices de
cette belle Suvre, fit' fire des quêtes pour son soutic et la
recommanda à son diocè.-e.

" Mais il est une ouvre que sa tendre.Sc affectionna par des-
sus toutes les autres: elle se portait de prédilection vers un asile
d'où l'humanité devait recevoir tant de secours l'hospice des
Soeurs de la Charité. C'est là qu'il a fait connaître tout ce qu'il
y avait de bon et de tendre dans son cecur. iedire toutes les
attentions délicates dont il fit preuve envers ces boinnes sieurs
depuis l'année 1851 jusqu'a sa mort, elle.-lA seules pourraient le
faire qui en ont été les objets. Ce que nous pouvons afliriner
c'est qu'elles n'en parlent qu'avec attendrissement, et nous étions
ému nous-mnine aux détails que nous donnait leur plus ancienne
supérieure, la Rvde. Soeur Mallet.

Qu'il nous sufise de rappeler qu'il leur a laissé son patri-
moine, preuve de son affection pour cet établisseient.

" Disons aussi que les bonnes somrs ont eu l'occasion de prou-
ver d'une manière insigne la reconnaissance qu'elles ont vouée à
leur grand bienfaiteur. Depuis douze années, leux d'entre elles
venaient passer la journée auprès de lauguste malade, Pentou-
rant de tous les soins, de toutes les prévenances dont elles seules
savent le secret. Là ne s'est pas bornée leur pieuse gratitude:
elles ont voulu fonder, pour le repos de l'emie de leur chier père,
un service annuel qui perpétuera son souvenir dans la maison de
son ceur.

" Il est consolant de voir une existence de quatre.vingts ans,
qui s'est consacrée sans relâche aux oeuvres de la charité la plus
éelairée, s'éteindre au mîîilieu des soins le cette înmie charité. Le
juste reçoit même en ce inonde les promesses de Dieu: op>era
llorui seguuntur illos. Cinquante-sept années de prêtrise, trente.
trois années d'épiscopat, quatre-vingts années <le vie toujours
édifiante: quelle suite de mérites de toutes sortes n'a-t-il pas été
donné à Mgr. Turgeon de recueillir pendant. une si longue car-
rière 1 L'amour attentif dont il s'est vu entourer durant les
douze dernières années de sa vie, lui a prouvé que sa récompense
comniençait même ici-bas. Ce qui aî pu aussi adoucir les alter-
tumnes de sa longue maladie, c'est qu'il voyait les rênes du diocèse
confiés à un prélat que lui-imîe s'était choisi pour coadjuteur
et qu'il voyait rempli de toutes les qualités éminentes qui ci
feront son digne successeur."

Les funérailles eurent lieu, le 28, au milieu d'un concours
imuiense de fidèles. Toute la patrie est venue s'agenouiller sur

cette tombe. Nos corps religieux, civils et politiques y avaient
leurs représentants. La plupart des magasins et des boutiques
étaient fe.rméîiSs. Tout le temps que la procetsion funèbre mit à

parconrir le trajet, du palais épiscopal l'éghe, le canon tonna
sur les remparts. A cette voix puisaînte, annoînçanst au pays la
consommation dl'ut grand deuil, succéda la plainte touchante de<

prières de l'église. gr. lu.Arche vt.iie de Québce of*iciait, assisé
lu évd. '. Caron, Grand-Vienire des Trois-livières, et du
lievd. 3. Martineau, Curé de St. Charles.

.I'taieut présents, Leurs Grandeurs les Evêques de Montréal,
de St. Ilvac:itline, de St. Germain de Ilimonu4i; le Gouverneur
Général, Lord Mouek; le Colonel Monek ; Sir N. F. Bellcau,
Lieutenant-Gouverneur ; le Consul de France; l' lin,. 1'. J 0.
Chauveau, les Juges Citron et 'l'tasceereau, un nombreux EtIt.
3lajor des officiers réguliers et volontaires, deux détachements du
soldats, l'un régulier et l'autre volontaire; les merubres de lTUni-
yersité ci costune olliciel, Son Illonneur le 3aire en costume,
les membres du Barreau ci costume, et un nombre com.idérable
de citoyens. L'oraison funèbre fut pronîoncée par le llévd. M.
lPquet, prêtre du Séminaire de Québec, qui s'acquitta le cette
tdele difficile avec dignité et talent.

Les caveaux de la cathédrale gouvrirent ensuite pour recevoir
le corps du grand évêque dans son dernier repos.

{'ilchrist Eduîcutionacl Trust.)

Sous ce titre, il existe depuis quelques annés, CI Angleterre,
une institution dont l'objet est d'encourager et de propager l'édu-
eation et les sciences dans toutes les parties du monde. Pour
cette fin, il a été eréé des bourses dues A la libéralité du 'Dr.
Gilcbrist. Les jeunes gens du Canada sont appelés à jouir des
m1mes avantages, certaines conditions qui sont renîfCrméCs
dans un programm tie adressé par l'entremise du Secrétaire des
Colonies à Son Excellence le Couverneur.0énéral, et que nous
nous faisons un devoir de publier.

Une bourse de la valeur de £100 par an, et valable pour trois
ais, sera annuelleient accordée i tout candidat résidenît de la
Puissance du Canada, lequel deviendra éligible au concours, et
désirera continuer ensuite un cours d'étude académiques dans
la trande-Bretagne, tioyennant les conditions suivantes

1· Chaque candidat devra, ou être natifl du Canada, ou
y résider depuis les Cinq afnées précédant inunédiatement
l'examen.

2. Chaque candidat devra fournir aux autorités locales la

preuve satisfaisante qu'il est âgé de 10 ans au moins, et<de 22 ans
au plus.

3. Chaque candidat devra ann' prouver d'une manière satis-
faisante aux autorités locales Iue ta moralité lui donne droit à
être admis à concourir pour une bourse.

4. Les candidats approuvés par les autorités locales se présen-
teront, a l'époque de l'examen d'immatriculation de la St. Jean
de l'Université de Londres, lequel aura lieu simultanément à
Québec, Montréal, KJingston, Toronto, Ottawa, IIalif*ix, et dans
une ville à nommer subséquen t dans le ouveau-lrunswick,
comnençant lo dernier lundi de juin, sous la direction des Sous-
Examinateurs nommés par le Gouverneur du Canada.
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î. Les réponses des canîdidats, approuvés conne susdit, seront qu'on en attendait, Il y avait dans la colonie, à cette époque
expédiées par la voie du Bureau Colonial, au Régistrateur de 121,661 enfants, en dge de fréquenter les écoles etsur ce nombre

'Universit, qui les fera revoir par les Examinateurs, et rédigera ils n'en trouvent que G,73 dans les régistres des instituteurs,
un rapport des résultats de l'examen; et la Bourse sera accordée et sur 170,000 enlfants placés das les mêmes conditions en 1865,
au candidat qui aura gagné les meilleures notes à cet examen, il n'y en a que G(4,000 dont les noms sont enrégistrés comme fr(-
poîrvu que ce soit ' les honneurs," ou qu'il soit admiisù à .ire qulîentant les écoles, et seulent19,218 qui les fréquentent régu-

partie de Ili lère Division. li'rement. Il faut néanmoins ajouter a ce chiffre celui de 11,378
6. La décision des Examinateurs sera immédiatement trans. élèves suivant des écoles indépendantes.

miîîse par le Secrétaire de Plinstitution de Gilchrist, voie du Les Commissaires se basant sur ces statistiques comparent la

Bureau colonial, aux autorités iocales des Cplitiles des Colonies, colonie à la mère.patrie et cette comparaison est quelque peu au

pour être par icelles annoncée aux candidats. désavantage de la première. En effet, sur toute la population du
7. Le candidat heureux devra arriverA Londres et se présenter Royaume-Uni, en 1861, on comptait une personne sur six ou

au Secrétaire de lInstitution dle (ilehrist, au plus tard dans la sept qui recevait linstruction, tandis qu'à Victoria il u'y en a

pdremiere memaine d'octubre qui suivra s' nomnination. qu'une sur huit qui profite du bienfait des écoles. Et encore, cet to

S. Chaque Bloursier aura A opter pour son cours d'étude entre proportion toute désavantageuse qu'elle soit à la colonie serait

Univ'ersité d'Edimbîourg et le " Universy College " de on. bien moins considérable si on faisait un recensement sépare dans

dres; mais on attendra de lui qu'il poursuive ses études, cri vue les districts ruraux où les vices du systèîwe en opératiou se font

de prendre ses degrés dans ue des quatre Facultés de l'Univer- Plus grièvement sentir. Entr'autres noyens qui ont paru aux

sité de Londres. Commissaires les plus propres i remédier aux défiuts de l'orga-

9. Chaque Bourse sera considérée comine coàunençant a partir nisation actuelle ils suggèrent 10 létablissement le vastes écoles

du 1er juillet qui suivra la décisionI des Examinateurs, et sera industrielles en des endroits judicieuseennut choisis, dans les-
payée irimnestriellement les premiers jours d'Octobre, -Janvier, quelles on pourrait réunir les élèves, les loger et les nourrir en,

Avril et Juillet. même temps que les instruire. 2 L'institution d'une récompense

10. Chaque Boursier suivra l ms chaque sesion au moins trois accordée à toute personne qui justifierait avoir procuré l'éduca-

cours (le Lectures A listitution dans laquelle il étudiera et tion élémentaire A un enfant. 3- La création d'écoles dans diffé.

transmettra an Secrétaire le l'institution de Gilchrist, a la tin de rentes parties du pays qui seraient dirigées par d s instituteurs

chaque sesio, un certificat de chacun des profesours dont il ¶ umbulants et qui seraient ouvertes, par conséquent, A différentes

aura suivi les cours, contatant que sa diligence et sa condiite périodes irrégulières dans l'année. C'et ce d..rnier projet que les

ont ét satisfidsanîtes. S'il nie peut produire tel certificat et s'il .Commissaires ont le plus ebandement recommandé tout en Pa-

est prouvé qu'il s'est mal conduit ailleurs, il sera considéré conmrme raissant attacher, aussi, une grande importaine î l'institution des

ayant perdu tout droit aux payements restants de sa Bourse. récompenses dont nous venons de parler.

Chaque Boursier devra se présenter lors di lremier Examen, Après avoir interrogé un grand nombre de personnes et dans

dans une des quatre Facultés de Londres-arts, Science, D)roit le but de stimuler le zèle des classes pauvres des villes, qui font

ou Médecine, avant l'expiration le la seconde année (acadéii- preuve d'une déplorable inditférence A l'endroit de l'éducation, les

que), A dater du jour où il aurai obtenu sa bourse; A moins quil Connissaires en sont venus a la conclusion que l'adoption d'un

soit excusé par les administrateurs, et 'il ne se présente pas système coercitif serait avantageux dans la colonie. Ils croient
n'eu excu pa le ades iiitu eta 'bsalsààVe

(A moins d'une permission des administrateurs), ou s'il nmanque qu'une pareille lesure rencontrerait mmoins dobstacles dans Yie-

de passer, il sera considéré comme ayant perdu ses droits res- toria qu'ello n'en n rencontré en Angleterre ou on a prétendu

tants le sa bourse. que le principe en question est faux et son applicatioi injuste.

Après avoir passé son premier exaien, il devra poursuivre ses Il est ensuite question dans ce rapport des besoins de la popu-

études, en vue de se présenter au second exmnen, dans 1,espace lation chinoise de la colonie, composée de 24,500 aies et igno-

de deux années académiques. rant généralement les premiers élenents de la langue anglaise.

Le projet ci-dessus sera sujet A révision de temps en temps, Une proposition a d'abord ét€faite tendant a prélever une taxe

les administrateurs se réservaut le pouvoir dle modifier les condi' spéciale sur les personnes de cette origine afin de leur procurer

tions de la Iboirse, ou de les retirer entièrent, s'ils le jugent des écoles du soir, nais après avoir mûrement étudié la question

expédient. Mais il ne sera fait aucun changement de nature 'i les Commissaires se sont bornés a recommander que l'Etat accor-

affecter les intérêts des candidats déjà pourvus de IBourses, ni dat une aide spéciale à chaque localité qui tentera un effort potu'

udans aucun cas, sans un avis préalable (le douze mois. obtenir ue certaine capacité intellectuelle.

Après avoir constaté avec peine qu'un grand nombre des ins-

tituteurs employés sont incapables de remplir convenablement

il .ctlt)In a n lia Coblon nie nng l se d ict ora' leurs fonctions, Messieurs les Comudssaires préconisent lianute-

Le 4 septembre 1S60 des Comm)nIissaires avaient été nommés ment le projet de l'ét-ablissemuent d'une Ecole Nornmale.d'après un

pour s'enquérir de l'état de l'éd'ucation dans la colonie anglaise plan qu'ils l'ournisscent eux-mêmes.

dLe Victoria et pour aviser aux ioyens d'améliorer le systôime En résumant leurs travaux Messieurs les CouImissaires expo*

suivi jusque lA. Ces Commiissaires, ont fait un rpport très-votii- sent les recomiandatious qui ci' sot les rémsultats, dans les termes

minieux, de près de oimi cents pages. Ils constatent que la ilo suivants. Il La passation d'une loi rendant l'instruction des en-

des Ecoles Communerus (Cormmrion Sehool uIa) nmise en opération fants obligatoire pour les parents. 2ô La nomination d'un M-

au mois de septembre 1S62 n'a pas produit les heureux résultats nistre de l'Instruction Publique, responsable au Parlement qui
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sera chargé de surveiller les intérêts d l'éducation. 30 L'éta- Norbert 'lhibault, Il. Pelletier, cSweey, N. Rynn, Frs. Fortin.
8. Fortin, Frs. Pagé, F. X. Giliert, C. lufresnele F. Tli

bhssemnt d'écoles pub iques d'o l'esprit de secte serut banni ]P. Ouellet, J. Coutier, Cloit C. Inuchard, Jos. Pelletier
par un article exprès de la loi, nais où l'instruction religieuse se . Labrecejue. C. Cartré 3L hern, F.c Moris.et t L. Lefebvr.
rait en mnie teups sanctionde et eneourag. ' Ces écoles Le procès.verbal de la séance du soir f'ut l et adopité.

Ll assemble approuva les comptes qui lui furent préenté lar
publiques de.ront .re sous la surveillance et Io cont.renLa tresoriM.r.
diats de comuités locaux nomrnés par les contribuables et les On proclda nuite 1 I'él.etioni de nouvemî mietl. M. liîîîîî

pelletier fût élu prent*.;, M. F". X. Gbrt c rsiet M b.
parents, lesquels comités relèveront de la juridiction du fMinistre. ls. Lefebvre secréiire.
50 Les instituteurs dans les écoles publiques, avant leur entrée 31. Norbert Thibault roell , i'econdlå par. N. acass. que M.
en fonctions devront être soumis A un exanuen prescrit; ils seront . Il. Cloutier soit élu tr;soirier, et que lî1 messieurs .Iivants souvît

5 1fnmm eiembres dui colmte . C. Dion, rs, F ortin,(G. Laboute V.
sous le contrôle des comités locaux et soumis à l'autorité du li X iauain ileswene o i. Hynn i. Dugal C. ufat i
nistre de l'istruction Publique ; ils auront droit de recevoir J. Letourneiu. Cette motion l'ut agrée.

leurs salaires et arrès une certaine période de service aetif ils 3 X. ToussaiIt parla de p ii ntii dle quraph iq,
lans le temps le leur publiention, étaient tr rrets, mais loi, par

recevront une subvention de la part de l'tat. L es principes l ebangement survenlui dans le m ndî sont dfetne.( sou lî4,nl

de l'examen individuel des élèves et du paiement qui doit leur îles point D lA ce nonsieur prouva la nécesité d la tpublication
'un nonven I it îlt e g grapl en rapport nvec les niu velles di vi

être accordé d'après les résultats de cet examen seront maintenus, saIs ia fl(Pîe.
mais la manière d'examiner sera sujette à certaines iodifications ropos uM NMrlrt Tbau iondé par M. NaLoléon

L'établissement d'une école préparatoire pour les institu- Lacise. et résolu Que des reine reiIiemnt stoiëint vottés aux oflieiers
sortant de charge, pour lit mmiaeiire pleine di habileté avec laquelle ils

teurs. SI l y aura chaque année des exhibitions publiques dans , soûnt acquittes îl> leur taclh.

les écoles de graumnaire, des bourses seront accordées dans les Les mieiiurs dont les ulni suivent promirent île leceurer it la

écolcs préparatoires à l'enseignemeit, et les élèves des écoles 11- prochaine conférence li. F. Thiprdif. M. Ryaiî êt Norbeit Tlibilut.
Le sujet suivant îit t adpelié plour étre dceIIé a la prchaine confe-

bliques pourront être appelés A remplir des charges dans le service reiee: " E-iil il pîrojos que 1si titruroccupent ili.- u?"
civil. 9, Une subvention,. un chiffre fixe par tête devra être ,c Et nblée a ajourna ti dernier vendredi de jan vir, à 7 heures

du soir.
cordée couditionnellenment pour une période de cinq annmcs aux
écoles qui *ne sont pas régulièrement établies, nais qui sont au-
jourd'lui entrées dans les régistres du Bure au de l'Education
100 On devra donner de l'encouragement aux différentes déno-
iinations religieuses en leur accordant une augmentation de
pouvoirs afin de les engager à se départir de leurs propriétés
d'école (school lands) A abandonner leurs écoles et à contribuer
Sl'ét isetcnt d'éccles publiques. ll Une subvention séparée
devra etre établie, pour aider au soutien des écoles dans les dis-
tricts ruraux ainsi qu'aux établissen'entdéducation formés dans
les missions en favcur des aborigènes, pour l'instruction des chi
nois et pour les écoles gratuites. 12' On devra prélever une taxe
sur les propriétés de Victoria pour soutenir et entretenir les

écoles.
Ainsi, l'on petit voir que la colonie de Victoria sait parfaite-

ment apprécier les avantages qui découlent du fonctionnement
d'un système d'éducation publique ellicace et nous lui soulhai.
tons tout le succès possible dans les travaux qu'elle vient d'entre-
prendre.

Trente-douxièno Conférenco do l'Association dos ins-
titutours do la Circonscription do ['Ecolo Normalo

Laval, tenue le 30 ut lo 31 Août 1807.
P. MSéance diu 30, h. P. M1.

Furent présents :-M. F. X. Toussnint, plrésident; MM. N. Lacasse
Norbert Thibault, J. 1. Cloutier, 1). MeSweeney, C. Dufresne, G
Labonte, Frs. lage, Frs Fortin, C. Houchard, J. Cloutier, S. Fortin,
Ls. Blanchet, F. lorisset, . Trpanier, J. Poliqumîin,

Le procès.verbal de la dernière séance fut liu et aidouté.
En l'absence de M. l. Dion, secrétaireM L. lanchet futInpse.éJ

i le remplacer.
Sle résidentditquelues mots sur les progrès de linstruction

pubhquelIM.N. Lacasse, Norbert 'lhlbnult et C. Diufresne s'occupèrent du
mûme sujet, dont lIt discmision fut ajourn.e au lndemin A nieu
heures.

Sance du 31.

Furent présent L F X. Toussaint, président; . s. lanchet
moer6taire pro.rmp. ; MU. S. Lacasse, J. B. Dugal, G. LabonC

Il. ,:i :im, lés hlit.
I. L1i1î;i ri:, Secrétaire.

ra tni i deltalp îort du 313. Cîletin n e
d Ecole pouir les anuskécs1660 et 1 S(;

(Suite.)

Si o Cette iuiicialié e tretient cinq éco1s, touts é'
aentaires. L'école île L Landois, élert de lécole non de Lald

est peu tréquen tée. Cela est dit im une diision iui existe danlt p:
roisse, ai sîujet du site de l'école. Le parti vailien a retire ses enfants
le lécole et refuse de les v renvoyer. 3111e. Btoulé, qi tient l'école
dite (lit ( érit inm"e ientioni honorable. lle. 'Talbot et missi
une bonne iiintitutrice, mais ses éléves nme peuvent pas lroliter couve
iablemencit dcli ses leçoîis, Ii raison le leurs fri îleunites ab n ies Le
couvent des S:urs de lt Congrégation, étibld i lepîîis Iongtemnnà dans
cette paroisse, dlonîne iles IL réilii5îelion eii ,alus sriîiaa.
commnissaires font leur devoir, et les fluiimces 1sonmt e'i hun êélut.

St. Jrre.-Cette paroismî entretient ue école modèle et trois
'eole:f élémentaires. L'école modéle aL été dirigée, cette unée. par
Mlle. Laclance, élève de l'école nrmale Laval. Les élèves de Mlle.
loul, qi tenlait ai nordl de la Itiviére, lit voient. s'éloigner A regret
rorcée qu'elle est, île quitter l'enmseigneinent Pour raison île santé. Les
deux umres écoles sont assez bien teniues. La cmmission défre gA.
fiêralcnent aux avis de M.3orin, curé dii lieu, et s'en trouve biei.
Ses allires pécuniaires sont tlorissantes.

81. Thomas-Neuf éeolesi sont en oé ration dus cette localit.
L'Ucadéniic des garçons est sous le contrôle des Frères de lia Doctrine
Chrétienne. ils enseigient, outre les matiéres ordinaires,Tang:iis
le dessin linini re, la muisiique vocale et instrunentale, le inemurage et
la géométrie. Le veslèvte placés sous leurs soins ont toujourS fait le
grands progrès. Les Dannes IWligieIses le lia Congrégation ont 200
Ji'uneis filles sous leur direction. Iles enseignent l'anglais, la mii.
bique, les ouvrages en laine et à l'aiguille, le dessin et l'art épis:o
laire. Ce'couiveunt est très-bien tenu, et il jouit d'une grande réputan
tion. Les deux demoiselles lauzie et Mllie. Collin unêritent îles êlo ýes
tout Iar ticulief comme institutrices. I a muniinicipalité secolnire .st
placée sus la direction d'homines libiles et zélés. Elle est emdettée,
mais ses comiiptes sont bien nuicmis.

JIlle an.Unica.-Certe îminicilpilité aîdeîîx écoles qui fonctionnent
trèshien. Celle diu centre, qui peut étre coisidérée comnime une école
prinaire supérieure, est sous la direction île Nllle. 'aitnchaiId.rc.Cette
demoiselle ni regarde; A ucun sacrifice lorsqu'il s'i'agit île l'avnlee'
ment île ses élèves. A dire.vriai, ses sacrifices ont ét4 jusqu'ici ii.lie
riseliseent'réconipeséis par des suctès constants. La commission est
intelligente et éclairée. Ses affaires sont( en bont état.
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Ca St n cc.-Le cap St. Ignace soutient buit écoles. L'école Si. eill .- Il y a deux batnes écoles dans cette paroisse, manis le
atodèle est dirigFpr .lle Fournier, ancienne éIlève l écol Nor systêne de lai coopération volontaire y arrête le développement de
pale Lavail M-s élèves font des progrès tLesatisiiiants. Lus autres féducation.

qeoles répondent parfbite mit aux besoins des lociités. Quaiqutie lit .St. Igaiie.--l I n ai s1u' ie école ein opératioi dans cett munici-
ili des teca>lsq5 ait ét iSît en force plis taird dians ceittsi unmiipiiialité 1ait mais elle est bie tenie,

que dais les autres du mon diaitraiet, ls.i écol s y nSéaa im1aiaioinas ai . Jy1/te.-Nos. 1 t 2. :SI. ha rd t Sd, Sie. .1arie
niiveai de celles des autres paroisss. Les afe a de uhîîiaior (Ikawe.) *St. EI:car.-Ces 7 aunicipalités ont d'assez bonnes écoles,oSnlit blinliv'' et Mi rév, ailis on lureuîsee tient auui systèmö de souscriptiois volon.

t. C ~yri!1k .C-et s ttte grdm i i be do iîins ofe ent taii ", e qui r'etarde cosidrable nt les progrès qiu on y aurait
tiine a nire, triula tu en, a ree d'. 1aeriic, l'anuu r' drit aqi-rsr.

dnilsoiins4 Olsalirigév par di. i attr ice bilý. es i , S t. cojm (auc).- Oomte I1 écoles dats cettu ie nicipa
coIJtIe sont bien teuits. litè dont 7 suis conire et G indpeudantes Ces écoles sont gêné.

,Ild.-Cett grande eianiipalité a treie êeok ea oératin rileaent bien dirig6ées.
dont deux sont es écoles prinaires p 'il mii nîR/.,n de S/. PFrédric.-Les écoles de cette liuicipalIité sont bonnes, nais

ir;a.n t Yautru dît f'il lui. a. preiruest eiiés aux sins les le bemoii de anuavelles maisons s'y fait sérieusenent sentir.
V1%rvsd Ecoles Chrstieeis. gleles filkS ut suîis lit ircetioI Si. J'oilirix.-120 élèves fréquentet les 9 écoles de cette uunieti

des leiaaselles L.1a;;used. L'u dl d d e nsiaselles e s' ailaeiahne lallit <<ui soit sur un bon pied.
élè de l'éule ormisle Lival. 1Lr l, omit bv ln tenival s'a lui XI. Geors'sv.-l y a G écoles bien tenues daas lai mutiaaicipalitv de

paret. 511ont conisateaits de leur école. Mlle C. Fortiel, qui tieit lPécolt St; Georges.
ia bas -lit premier rang, e-t uie ba ittrite d' tu ausiude remar. Jzrmette.-Il y at une écule protestante assez bien tenue dang

quable. Sus élèvs' font d'étonalnt.progrès. Les dseleî isîii uebr nett municipalité. Les catholiques doivent en établir unaie prochai.
et Nitrs tiit aussi l tille rsi école. Tta lii itres éeol I laleeent.

diti la mnicipalité aot ai hjen teîît Ltai us,La siîliriges j par
.M. Ipaiage, cuîré ditiui, ql d aitte bies d" ses devoirs. Ses ares

Suiaires ont dlas (. le plu. tloriýanit. ,!'ai lhonneur de vous envoyer, en nmêmne teinps que ce rapport, les
S 1 lt. r.-Ctte iuicilnité soltilt ;ing écles, toutes einq tableaux statistiques de muon district d îianspeutioi pour 16

bien teniles. Les detoliîlles 'iaIglo ai ýe sont dIisingués par les iat. I: .s écoles de mou ditrict fonctionnent d'une manière satisfaisaite
gr qu (t elles ont fait fuira leurs élAt; M. lrtin. curl d liti. eSt sOUs tIus les ratppsorts. Les commissaires d'école Ci général s'ac.

pour uinaii dira! l'ainae det'at pi>rèdans Velttt Iolit lconiparati. uittent bin de l eurs devoirs. Ls secrétires-trésoriers tiennent
Neiient noaîIelle et pauvre. Ls fihances snt rospz-rus et les Comptea. leurs livres avec régularité.

bietn teaiuîs. Les saliaires deè istituteurs sont énéralemaieit trop faibles et isuf.
Si. .kau JI Jly-Cetteiaicip:alit dominp neuif ietles ean pesana our leur perinettre de vivre convenableiet, et je crlins bien

opéraais. Lécole modèle est soui lit diratetion de Mlle I liîinsuuie le reiiide i ce aiil ae niouas viennlie jamiîiais des contribuables, J'ai
élilistinguéeae l'école norale Laval. Elle ris-, Ihieil. rdesr eet encouragé les instituteur, dails le projet qu'ils ont formé,
Laitrs écoles sait ussi dans ln ctat rîlrosrdpuilaeh aané ie s'adre-ser à lt législature, gi seule cest er état de lenr reidre jus.

l Ilv'rend M Paret n'a pas, peuî contribu a l'avuae ent d t'e. La lupart ils institutrices s'enagugeiit pour nl sidaire trop peu
paroia n ce ases. c Les tlaires pcuiai coilie.s a.x soins il' a élevé, i ie réuInilért Ii leur capacitè nida pei e lu'ellesse donnent.

ee'urat4irea iabilî l M. le lotai re Verrauidt, sont en ili étt. St. Jcaan Dc/iilos.-Cette aicipalit est cadiln venue ii bout
S/. Lsu. î IC i li sun iOl a trois aes e oérat0i. La de layer ses arrérages, et soitutient gcélireuseieit ses écoles, sui sont

1e drissatet at ecllt d' Egli Fle est tenlie aillr le.llletier. toutes sur t lii i e. coe modèe~ etne paeir M. Pageti, fait
L!s autres solnt aissî sur tala bon pied. Lu lié. N. aegrin cur lionntir iastituur et a lai parois. Les institutrices lus zautres

du licu déploie beaucoup de pèlou hli ca due l'éduîcatioi. Les arroi unts rul iseuit leur dettar nc un zèle et an succès non
ffaires i la icalit sont en bon état. moindres. Ls livreslu seer liaie sont bien teints.
St. Ji'ipch das Aulnais a hmit écoles. 'elle lid ust cole soas lu L.o/inir.-Cett lanroisse se distingue par le grand nombre de

lnal 'csoldtda Xiailin, est placée solas la direction aie Mlle Ch re bonnes écoles, et snrtout par soi couvent, soit iiméiiîie de garçons
fils, iistitttric t rs-epable et d'm n lone ixp is ' te dant l'enei <t soi école umdèle. Ces trois iinstitutiois solit bien teimetas, et font

gnlellent. Ses élèves oat toujours fait ds rads rgrès. Elle en. i bni iînelculable abins cette paroisse et dans les localités environ.
ige avec aIvatatge l'a ui i lii str que le français. tiaites. Les contribuables et M. le curé Fauclher surtout, s'int

Toutes les autres teilles sont bien teiis par do baus inastititric'u, les plis grands snerifices pour le soutien de ces trois maisoas d'édu.
Cntre le.sltîles se distingea M lle. Pelletier. Cette paLroisse dtisdit beau. cation. Les autres écoles du lai uiinicipalité fonctionnent aussi d'unîe

Co uell, soules l rapport île l'éducation, às M. ls. 1. Chaiiquly qui nanière sntisfaisante. Les livres du secrétaire sont teis it bon
d epuis plusieurs tainées aSest géiéreusemueit dévoué tu succès aie orde.
cette cause. Lus attl'aire's éuniaîiaures sont bonies. Sie; Emili.-Cette nouvelle paroisse, formée d'utn démembrnieent

<ilt celle de Lotbinière, possède quatre bonnes écoles. M. Joly soutient
Extrtits tdes Itapports de sl. ié o ses frais une école indépeiîdante de première classe.

S. tmunicipalité compte quatre écoles, colimo
Ste. Emilie; lle4 sont bien ten1ute.

cOa ai: 1ET nlot Slt. Croi..-Cette uniicipalité entretient dix bonnes écoles. Son
M. llnland constate que le noimlire des élèves fiéquenitant les écoles conavenut jouit d'une laute rpiutation bien méritée. M. Durocher

a diminué le 10 par 100. Ili attribue cette dimiiution a tablsse. dirige habilemnent l'école des giirçous i.es autres écoles sont dirigées
lu ut des nonvelles écolesiaspeuaütee. p ar <les institutrices. Les livres sont bien tenus.

i dépit de cet inconvénient il croit avoir droi d se félilitur des Si. Plarken.-Les cinq écoles dle cette ununicipalité sont bonnes.
pîrolgrès dl l'lieatioilans so distric On pie les iastitutrices nyee réguitrité. Les contuissaires ont nmmó

Dians les l mnunicipalités qli composent Sdistrnet d ispection iltu nouveau secrétaire cette année.
colp1te 126 institaatious de tout geIlre, dats le'selles (1.39 élèves St. aitoiie.-Cette tmuinicipalité soutient, La sont liourieutr, une école

rnosnt ane éducation plus o Iolins relvée mais d1iaans tous les es modèle et sept honnes écoles élémentaires. Les institutrices rivalisent
sulisante pour le besoina des ca ages-sur omibre, il y a 105 de zèle entre elies, et leurs eilorts produisent les plus beaux résultats.

écoles sois coitrile, les autres sont adlpendaîus L'école modèle est tenue pur liune jeune personne de la paroisse, qui a
Si. Jeai /c.c/illons.--350 élèves fréqueaitent les écoles le cette obtenu ses diplômes A l'école norniate Laval.

muicaipalité. .S.iollinaire.--Cett mniiiipalité a cinq écoles qlui sont blien
tofbiisèrc.-Cette paroisse se divise en 3 nuniialités. é89 élèves tenues. Les afllaires ftantcières sont en boit ordre.

fréqueaitent sus dilerses inîstiautions le couvent, le collège et 11 écoles SI. Gilmus.-Cette municipalité entretient deux écoles sur ut bou
léaenitaires. M. Débl se a montre lrés.satisfait liu progrès quoli y pied.

fait. S. Amaun-Cette anunicipalité n'a qu'une école, anits elle est
te: Croi.e.-Il y a ans cette municipallité ima ceoivelt et lu écoles bien 0%tene.

légneuntées pr 375 élèves. Ilésalitat très sattisiaisanit, Ste. ..Igthtlla, No. 1.-Cette mlluiicipalité 11'4t, elle îaussi, qu'une seule
SI. Placien.-On coaipto dilai Cattinuiieipalité 5 bonnes école's. poe, fréquentée par tiai grand naombalre d'élèves.

S. A üoin'e.-te bonne écolenodèle iodèle et 7 é coles élémein. Ste; Agahe, Xo. 2.-Cette niiiiillit sontient Irois bonnes éculs.
taires bien tenues foat lonienr il Cette nîuielidé St. Sflecatre Niord et Sia.- <a loi est toujours diflicilementt exé.

Ste. Apllinai-200 élèves y fréqui titent régulièrement cinq cito das ces Iimicipalités. 1l y a en cependant jusqu'à 1douze
écoles bien dirigèes. écoles, (lont quelqunesunes nu'étaient joint 5aus mérite.
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Sie. Marie de la Beauce.-Cette municipalité posséde neu? écoles, Y snut eni opération sont bien teîni et font dca progrès. Le mnon.

diri èes par des institutrices capables et zéléés. Le couvent et l'école tant des arrérages dis est A peu prés le nmeêe que l' aimée dernière.
des irtrs des Icoles Chrétientes dormient aux élèves, qui les fré- Iyl îcr,-ll y l quiatre évulvs en opérnton dans cette nine t<
quentent, une bonne éducation. les dostitutnces, dont I une est nmîunti d un di nt, d) éven

St. mEldr.-Cette municipalité se montre récalcitrante lui sujet des nurmiule Laval, sont les p e nte et de capauitè. J'ai
Cotisations. Sarns les générenx siacrific s e sd essire renier, curé d o a0staté qIpil y uvait eu pîrogrès dans cet-lks &ld ces ecoles ou les
lieu, qui y soutient sept îoles, cotte paroine strait privée de tpute lies ont été usids t aux clse mais celles 4l il y avait pieu de

maison d'édiention. ruar de Il.a part i l î, ,utlt ui n ) lI tes sta itýn
si. Joneph.-On compte onze écoles ouvertes dans cette inuiei:i. es. l4 counurs5 ont p1ye u plIt it utu c ir -l leurs

palité. Sept de ces écoles sont bien teintes. Celles qui sont conftiéus dettes et le araes leco ation s oit ims eonsilerablS que
A N'Iles Cateau, lobitaille et 1 oirier, sont des écoles de premizière Iann)èe dernière.

classRe. Les quatre autres écoles, sans être au1îssi reuarquables, ré- Shany.-Je legrtte je Ilire qu'il ' a pl seut d s'l euil uen pra
pondent tëaîîinoins aeu ltesoiints de leurs arrondissemntsLe setaire tion dlms cte municii aitó cett. ane. (la -st dû i ce cqie cette

'aic îulite bien de ses devoirs. municipalité se cuillosu d'un twns b 1 p uit uIi leulos I)nt encore troip
St. François.-Cette municipite ent retitent duIe uécoles. dont clair seinés, et it'il est im pssilel röunir un nii e tUenttfait 15

neuf sont bien tenues. Celles qui sint dirigées par les leuaisulles sutlisant pour formelor une école. La plupart des liibt ms unt ot, dit
Auger, lkeudoin, de Tonnlnuourt et Boirque, nrit(et une mention reste, tres pauvr-
toute particnulière. Ls antres ont aussi leur part de iérite-. Le A4rt .- Les tininirtdi eette imiipalbii nprès avoir

serétaire.trêsrier îtient ses comptes avec exactitude. llasé une rsolution pour adolter le systèe les cotisatiîns. ut été
Si. Prderic.-Cette nunicipalité est uni- e ecelles où l ducation emupéchés de le iettri un patîqtue pur ui oner du ciirconistneees

des enfants fait le plus de progrès. Ses Six écoles sont bonnes et dé tavoraljls. Cette roltdniion là rencon1tr. ue grand ppositioun
bien teiues. M. Moore. curé du lien, stit I-uri progrès drun uil parmîi titi certnin nombre t cdi n trilelles ; iais ett po ttion es-t
vigilant. Le secrétaire sacquitte bien île ses deoirs. initeant pestue éteine. L" i o d l'endroit le Itévérend

St. Georges.-Cette mnîiepalité entidcnt six bMnnes écoles. le IMssire ltuot, a d télbaucoup dt ztlt pou i r le, pru r l de tédu-
curé, les commissaires et le secrétaire rivalisent de zèle pouir les cattiu IDx instituiriesn t et-nga él's par les coîninissaires,
intééits de léducation dont I' une est mîuîîie d'un diplôme de l'école nortale Laval, et <'est

Metnchermtte-L'école noglaise est biv tenue. Si la muniipalité 1 intentioi des cuinînissairs d'Ci eigager Plusieurs autres aunée
est divisée, comme on Te proeli il pourra s'établir ine prubaine.
école française. Dans cette muîicîpalit. les protesiants sout deveuis dissidtt-si et

ils ont une école ein opértion qui est fréqueitée par titi grand ihnombre
d'élèves. lis ont aussi adopté le système de-s coîiüntioIs. Ils ont

Ex.traits des Rapports de ar l'inspecteur per nttepartiedes taxet impoées te unn l'endant ue-
SO Ttaiie Iiartie de Iantiée, il y a cil unecu i ipedante et opération

COMT E EGATc ET PARTIE DE1: DonEsT It ET A idans cette UrinnieipIlité pendant ii parie de Fanée.

1S61 Ct& Co-,ITk îî: t) uie-iî >ITEt..

J'ai albonneur de vous soumettre le rapport qui suit. siir les progrès est m to n'y a en que deux écoles s-n opératiot iltn ns
de fédication, dans msn Iistrict d'inspection tout en faisaît ui nelques cette m eipaî et une em nt at née r 1iîstîttutrice,
réflexions sur les aairessolaires de clIue municipai . J e c- nieu de tips avant mon irrivé:,e- octobre dernier; et oi ie ttc a pa'su
rnence par les niiiicipalités dii eo nté de Beauce. ecore remplacée. Une institut avait è enaée ar t certain

fnloibre île Canndiens-Français ili habitent cette iîniîucipalité. Cette
tiEsi(cot»i:) institutriue devait ouvrir une école le let dtt edcemnlbre dernier. Il

S. Victor de Triuatécoles e op on d s a cune école disîile'itî das cette tiniipualité, vu (jue les
cette muticipalité, sous le coutiYa des eoininisdriires, mais Xelesileltv sont encore dalits lpsibliie pllnaer ulie institutrice.
était fermée lorisque je lis ua visite. Depuis le mois de juillet dernien useau, de préside!t dej - seirs a 1 istar de31

une autre école se.t établiedans iti endroit reculé (i dcettem ii it. tni ce se plantsdent tun n i proiun- rer L e int
L'institutrice qui enseigne aujourd'hui dans IColpe e it fticctios sisit tors le tua iernitxe visite etnit suivie par lits granid
plus capable que plusieurs de celles qui lott précédée, et les élèves no l
y ont fait, en conséquence, des progrès considòrables Dans les nontre d'yl et oit y avait fait quelqie progrès
autres écoles, je n'ai remarqué qie peu le progrès. Les commis o.-Depuis t'instaltion de l'mstitrice actuelle, 'èol-
saires ont engagé lin nouveau secrétaire-trésorier, qui gère les ailairs est freuentée par un grîr d nombre d élèves, et j'y ai constaté des
avec ordre et ré¡ularité De arréraesconsidérables sont entrés cilogrs satisfaisînts. J ' tout hen de croire n nouvelle él'le
caisse par ses soins, et unie nouvelle maison d'école ut été construite sesr ientôt ouerte dans les cncetros des irotndileurs niiuttqui
dans urroîidisierient principal. Lia miaison desttinée jus.jtîU là à cet
usige tombait ci ruines et lie Convnait plus aux élèves. aile écule.

St. Ephrei.-1l y a tu des cliangetenits uIprL.s danis les limiites île y c boure-- e dans eette imuuiciptilité trois éeoles cl
la municipalité de St. Eplirems le pTring ,ar un acte du pîarlemen oératmn en différenits tem-ips le 1 alnnt, îîîuni aucune dtes iîîstitu.

palmntrîcesî n'tait iiiîiiiie île iplôtui. Lurue1ni' je visitai lit înuilicil,.t!ité'aói 1863. qui divise le township de Tring ci deux inuiiipidités. t iti t m n de itlomeiLrsqe y v sti la umeitite
Cet acte a été mis eti force au er janvier tlerier. J considère rit dre A'n ds mitu ter inta i i ntentin t set
corne très auvantagetise Tlnniexioni d'uî une srtie due sixième rair redit c
(lui pîécédement faisait partie de St. Victor) à lit Itaroisde det. St uti'etis i ne revmt pas. e ne surais due s'il a tenté ses examens
Ephrem, vi qu'elle a perms atux colinissiires:de cette i i Iis.ee que je sais bien e est qu'il nî'obtinît pas île diplUrne. Ur
d'éttlItir ne école dais ce rang, où il ut cri avait pas depui p certiliombre tu e protett tantts i so nt fitbtser duis quelques
sieurs années, parce quo le rang se trouvItt, lurtie lats lutse mnuic-inatiées, t onet frs tunee î lu té <1. u n l'mme
pntlité partie danes une aiutre. mariéed'une très faile capaite' Ele ae Inaunestó l'ilt.i tent n ob-

Ilté a i dmainnettr éces en rtiondnshnnicipa"r ses di.ilômîes, et je lui aii Iroeure les broelures qui contiennentIl r- lantenmant trois écoles, ci i oprii'tioit danis lit illn nici pnlité dle éeîr iesuru îi atltns 'a euiiittèAMM
St. Lplren. Les instititrices tui les dirigent sont les UUiele tis nece nr s u u atndit c Jti recin n ili.
mérite et de capacité. Il reste encore un airrodisseîîîenît vacant. Je les comrissmres d tablir jle systète it cotisation au mai partout dans
dois aussi faire mention d'une école inîdéîîenîdnîtte qui a existé iendant les aroisses de ce co.ntf, " as releonire les obstacles à l'établisse

u = certain temps durant le couru de l'anoée dernieee. Madr qu'îii ennî ietinre de l Choses.
grand nombre des habitants soient pauvres, je suis hem-eux de dir Cr les isin-es m ini iîlleur ltaitrs diiils d en t
que les conissnaires sont moiis endettés que t'anîîée dernièe. et q ue Il
les:arrertges de eOtisîtion oit dimitiué aussi. e lir. au essayé ''enîga,.er titi ceitnin nuonuilre d'instiuttrices dans

PI"orsyght.-Il ,v au delx eoes un ora its cette i e comté de Mégaitie A aller enseignr dans ces imunici palités, uuîalis
ui n t it t opriim lut mtéiierité t atilr eIéoi chtittsIiuX itro ftrjerat on don i lir une troisième bieuitt. Dans une de ces écol a ni d t d r o e u t i

les élèves ont été très assidis, sais ils l'ont été fort tienlu nus lautré. " o15
Les comrimissaires ne doivent rien et les arrérages de cotisations son
asez itusi4niuetuts.

LA,,bon-,Ie n'aii renurîlIIé-auunC tunenn iinpoziiuu dannîs ( Ot1tii.
ctte municipalité depuis mnîî dcrnier rapport. Les deux écuoles îuîi
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Pentle Ress e ýI<,un ,îelle. entrevue, entre poléon et le roi de Presse doit avoir lieu prociainement
Depuis plus de <îuinze jours nous a ivo5 îd'oraclîe ce còt de l' e est Wu vdai cependant que des préparatifs de guerre asser

lantiqcue qule le Cbe sous-nirin Nous i'ei-tn pas d'autres et nous . eneux se runt en Fnce en Priiese et ci Autriche, bien vrai que les gar-
Técoutous toujours Que n'est-il elque pus plus d iserte nt noIa des villes et des potles frontières sont doublées et triplées, bien

ppreîd.il toit d'un enîuip les gravei éeim t qui ( se act là-bas. L vrai file uti les fuIs Clssepot des arsenaux ont tò distribust aux
Pape a iitt' I tumeu nioannnce-t-il un jou r, tout erm ut tout fro- trulIes; bien vrai nusi que Napol in gourmandé la l(iteur de lAu-

deienti sans nois d'ire quai, ni puiiu I nous jette un imot et triche dansr ses armement; iais ces preplaratis euent avfir l'etet de
ce not il nous limt faire une idîl, et lvre cet te idédl os faut invetir prevenir, plît't que de provoquer la guerre. La renomme fait aisément
de' fhits et it. fait nt fat nio boul lîeî uriîtôi' itani gelhe. A e r M/l îvec le ioinidre acea de mtauvaie humeur de Empereur
aitu pti se &rnger le üdilu uiud Ce liest qsl hlendemain et de3M de I ismark Is échangenknt quîelque' înot fort inolreoitfs en

dieu£ jours a iròs, qu'il niu tireîle nio s riticniies en tum liiforinait qu'il îetli ee, I un de ces jours derniers, et de suiteli pesse fraliste s'écrie
n'est iai vrai que liJtPpe ait reire Rie in. ce qu'il en i ne vaut t la guerre. C'est une nmrv cornue là u autre, atfloptée en Ilrance
gutr neux et ceux qui au lu'îîîîer bruit ont çîiit lpêe etendîoS. l'i- lour rappeler î.\lde Jhsmark sur la sc'ne Cette ntion si friande de
niform titi ulve pontifical n'en seront pour leuris ear il y pectaces snauîglaunt le alpellera amtisi jusqu'à ce (lue île gré ou de force
lieu liuur eux d'exercer leur courage et leur vituet à Ili cuii. île i.r%eniiiiie rJp er devant ele son drfuim-e (e Sace îol wa Nlaiqu comnise la
l'F;gliî e Lilape :l iliuittiome, noi, liai il e et à lit veille 4el liece e joue à deux cette uicice sera Nalpolren qui prendra lat place
être ebsu Les rl volutlionnlllmItaliens, punpar Ili brti, ab :L% de Frag, et peîut-ý-trel qu'avant lit titi de lit piièce les roles se trouveront

ensuite . pr i so tuG d Iiuruien leur lce i t-avers les listier rtis, Au fond de lotit cela il ny aura ci realité qu'une expeirience
ruuies de îur piatriîi pour arriver à lia cité ldes Palles i eri de I RoIlme e il, faite par deux ambitieux rivaux. hreysae et Clhasseplut vont

oi la mort, Divers eggeimt t'ti u lieu ; un isteli itu iliguatria, Il r a li d'aitrens ,ot oirs à l'lioizoo 1'Eslîugne est dévorée lar
i l et les avaultages (sic) ont étô balánch de part et d'iutrie ' ien d'a tre m s ns n l T spane et dévore a r
Cependanlîîit l et nid dle pr vtîi. que lat petite troulauiî ee P ttiîî i l'a unaîrchie; la Itissie muontre les dletts a la~ prquie, qui iévore la Crète
tie Sarait rti ister longtemups aux eliîrts des révîlutinaiî:îires v ahimant taite palpitante de vie et de pttriotiîie. Cette noble viictine, couverte

le territoire piotificial, let tousi les cAtém la fis. lii-tri <uqu i Ybeure dit plaies egnantes a cependant réussi à apitoyer la France sur son sort.

où nous trns ces lignes, le driaiiali dl l'uimittlim' loti au suit 1 undI Pucla a pis le guvernetnent de ille avec ilstructidîn, de !a part
duti chaôcau st Atige et file it capitale diu monde chrétien renîitit des du divan, d'accorder aux Caitîlitit<s une cp tiition lus librale et d*y

cyniques nérelaimatioins îles banlits et îlet siccaires iliies et Gariali et mt ire tuie lolitiquiîe phis digne et l usqu iîitible. Espérons ile cette
de îizin . L e d)Iit7tilîe!. solat: po tiicatix ne ent avoir pour coli he aura po r etllt de calner la guerre civile et d'opérer le rapatrie-

réýsultait que dle netarder dic gitellues; jour, i'reté dei bordes fïmtatigues ment dès t0,000 infortunes qui ont quitté leu;r sol natal, poursuivis qu'ils

dans ime et la conmmtiationd udn acril g <dieux titi point de vuruide 'Lrtent par le fer et par le feu. Les couseis de i uperetur Alexandre,
la religion, de l'hiitoire it de' arts- Et puis, lia Frane .i elle le si i î ade s u Fuad liiclia lors le leur rencontre en C rimee, n'ont lias peu

lle ticut à son vit-il hmneur, lene rougit l de t'oit> titre d fille iniiit ur cette déternmination de lii iblime Porte. Le Czar engageait le

a i ée de bEgie s i l éiei d Cl rie tg e n's t paleqs en rs brîle d ~ seiSultan à donner une liberté entière à l'ile de Crète et à lhi permettre de se

a isn de b* iýe si u i dFrane gr. 'es t elqe jor e ei s is uei reunir à lia Gréce, dont les habitants ont une m ne origi e et dont elle a

aura Tocasin de parler et m:m d'iigir s'il le fuuît p îe'iue i eeere t t- conser'é le langage et les mours. Le Siltati s'y refusa, objectant, avec

lle c le eml île sécher sur lit signature île Napîlnil ap e au raison, que 'iîilieiilance de la Cr'te aini proclame, îpr5es une révolte,
balde la cuishiî'iititon dut s igntamre et déj in e*ii réciue h' prinal provoqîuernv des mouivemein ts analogies chez toutes les polpulations

artile e rapivetnt àu la setetionbder me et d e on (l lieüe pi'n t grecq e tmrco-slives qui font partie de lnempire Ottoni. Encore
brticle a nt e l un ertre, ion aurtea leme, des ou tris operations det ceh genrle et îlentet ne resterat plus qie le

rv île la ville le cot erire, arîu'en dnistio'r. il sî'rait iligne de lu trune iforme le ce corps iiiiiense, Li Turquie sait que la Ratssie estmurs ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ d'î trlîilellour tliîsl irgt niie i i oiiim iniii "r-iiie î c! ctr t luin ile rCriai l etièrqee
réputée lit plus chtvalr i ue d tinle le suiIr iue pareille iiijure san ui s opérateir et c.. cramt la gangrne. Elle n'a pa entierement
colère et sans engean :.Cette ligne q'on a cri elicr fl unls trait île trt cd

plume il est dVr le onnurdarae b uic. ' ile iit s'est lrs g:né de le faire voir. En dpit de ses bons conseils et de
'sr Ileisimure ie Florence min, à leept lrotestatiois d*ainitié, nous croyons feriietiient qu'il vit saisir le pre.Mais pourquoi tit-ele droit à lorence, lorsque le gouverneiuit nier prétexte venuii pour marcher sur Constantinolple.Italien proteste outre le iicur le teitoirt et quie Ratn a i it arter Garibaldi ,e ciel se rass'rnit quelque peu de ce eûté-ci de l'Atlantique. Le

vant qu'il ait s epit liii-turîle territoire punîtifical. mnlut il pas offert risultai des élections, aux Etits-Unis, assure le triothile des anti-libéraux
Napoleon de rentrer luihtne e dais Roule pour emprher li tlutoi eit président Jolhsoi. Les tits voient s'ouvrir, par lM, une ère deto ec/aer 1 Oni san s doute, IL gouvernement de ilictormaniel a fait pix et îe prospéitéit mais d'autres croient que cette défaite îles libéraux
tout celu lmis tin tîI'reme ems qu il se montrait îaîs u ei de vii ètre le sigtal d'uile nouvelle guerre civile îles plus désastrese
rele pour )a sauvegarde de itl. de l'autre il pactisait souirdetuient ae ou ausie Cannda, nous aivons. terminè beureueieiit tns lectins.la ràvolition u comme il la dhéjý fuit à Nalles et dans lis Marches. La seule Tus lis muembres di cabinet dela rointce de Québec ot eté élus avec
dilléreice qu'il y ait le fait entre le roi et G ceribtdi, 'est que c dernier de leies m t c ible la o vele- oeiite é c
est le voler et le reler le le 'ti Le maciavés e i rterille de Secrétaire-Pro icial dans le governement fedral,

plus 0hnté, yp ,au idpcii formenie fonds de li ,1- a subi ie défaitedans son comnté Cet honorable monsieur a retis, depuis,
tique duitibilnet dle Florence, Litalie a dieux ae, î te quielle iontre soi portefeuille entre les mains de Sir J. A. 3cDonald, et ta lénission a
ilu1-Irope, behle, iure, n obbple (ine tie franchisel'autre qu'elle nie dévoile été acceptté palr Sont xeelleilce le Gonvertieur-Gênéral en ConsiL11 Sonqu'en face le lut rvolitioi, hiiiletise par les emipreintes dit vice et le la suLccesseer n'est pas encore oricielleuient connuopassion, iiarqumiise et hotr t-e. : Il est temps, si lit Fritue veut compter
déiriialis avec elle, qeli la corrige et qu'elle ui déîIasique aux ycnx du Dis reste le sur île 3. Archibld aî été i>rtige par presque touîs les par-

toute Europe. Qu'elle envalise l'Italie sur le champ et jamais guerre tiaians le la ontféderaton à lu Nouvelle-Ecosset. M. llowe qui Aétait posé
plus juste n'aura réuni autant de droits et sa afaveur ; qu'elle aille urracle'r cinl versaire unit inue de cette iesuire, a remporte un suicc s qui fait

ces chaiues le fleurs, (amnre dérision 1) qu'oun i attclhées aux ain d t l ui dans ce uomntit l'homme l plus en évidience ieut-étre, de tout le

Gariba:di datns sa solitiuile de Capriri qu'elle lui rive à lit pluce de bouUes Cimula. Que fieri M love? Quhe fera-t-on de M. lHove ? Telle est l'énigme
et vraies chuites de boit et vrai fer, et jamais titi u'aura fait meilleuire j ls- que nious posenut à chaque colonne de gazette les sphinx le notre politique.
tice ; quielle aille relever le trône de Nuiiles et raffermir celui it Soulve'rtini Les clamtnbres fédérales sont convoquées pour le 0 (le novembre lira-

Pcntîfe et juînalepuis Clrlîgne nu n'aura rendi paiil service à clîimi, a Ottawn. La session devra être le courte durée. Les afiures à
l'lIllie. E, nui jour elle auira cratsé lut rivolition et ritnieti lia paix dauss iepécher ne concernerout guère qu'un établissement le crédit pour le
ce bau ly ou ou n'et oiut plus les douceurs deîuis tatnt d'aiées. tentionnement ih goda ere trnnepal et quelques miiesuires essetu-

Oi a airretê Gribldi et oUn l'u escorté ipetsetieut jusqu'à son rocher i .lles e l'orgniiisition u nii ie du gouvernemenit et à li uise ei ouvre dii
de Caprera oit Il pose aîux yeu.x le Il tîîllt commueuîîî lia statue vivant,e de lit ecasmn f'déral.
liberté. De là il icrit presquel clinqüuîe jour île brûlantes adresses à ses Le cibinelt du venuu-runswick est coinplétmenîent réorgatisé. L'lloti.

inis, et les soldats de Victor-tnmanueil eiintles iurteairs et les d .ist- L. eclkvitlh est 11onmmié Secrétire Provincial; Viloti. N. Sutton, hiispec-
buteurs. O0n hipa inlstu le brus (lut veillir qult î'i-t-oni besoin d'iunie teur Général ; les lious. MM. Beveridge et DesllrisiyI membres diti Xptiar-
pareille fillesse, mai la voix île Garibaldi i t est l.ili île d'agitation on sentemnt îles Travaux Publics ; I'lloti. M. W P. Tiewillinug, membre di
lit l tisse bouleverser toutelialie depi les Alpesjusqu'à l uiierde S goil:. ogivernementt,esans portefeuille
t R Iatani; s'ent lave le:; mainis'en face die la, irran-e, et dit enl soupirant Les Idées de conciliationt et de bonne entente publiquement manifestées

"Vous voyez, j'ai fait ce que j'Ili îIu.' dans lt Provitnce de Quliec, nots permîuettent ilesptrer ule ère île progrès
.\etotti, fils île Garibaldi, toit bras droit et le coniblenit le ses projets est et le développement pour le pays. tn joignant à celu la bonite récolte

li tête des eiviilisseuirs. Le bruit qu'onu i fuit courir uit sujet de so dont le ciel nous a favorisés cette anée uious pouvons envisager l'avenir
arrestatioti est danu le fondemennt. Oin a dit lssi Iu iiar-mlluninel d'un teil serin.
a fait unt ilpîlel aux graide uissîtees coi Ire le traité île epiîbre et At millieut lo nos rèves île bonleuur lit Provideice tue nous tménage pas

filqe lit Prusse y aî rinotudo favorablement ti montrant lîrvhiu Ilappuyer ses les 'ireves. Nouisavons lerîn phlusieurs bonies éiienté,deîuds l'étiublis-
e0 igencesi l, l'endroit île Romend cette rmnur nuits liarait tuiéiter p seutment le lit nouvelle constitution. Sa grlcelonseieur Turgeon, exiirait

de crédit, surtout lorsque de récentes umouvelles nos 11apprennent qun'ioie le 25 sepitenbre dernier, à l'âge de irès de 80 amis. '. Dccazes, ex-niembre
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du Parlement Provincial et inspecteur d'écoles poùr le district de Richelieu,
est mort à l'Hopital le 4 de ce mois. Pendant que nous écrivons ces lignes,
la paroisse de Ste. Famille, en deuil, entoure la tombe de son curé bien-
aimé, frappé de mort subite.

M. l'abbé Antoine Gosselin se rendait il n'y a que quelques jours, à Ber-
thier pour célébrer le cinquante-unième anniversaire de prAtrise du Revd.
Messire Gagnon, cur.é de l'endroit. Redescendu à Québec en compagnie
de Sa Grâce l'Archevêque, il s'embarqua de suite pour l'Ile d'Orléans où
il mourut dans la nuit. Le lendemain le glas funèbre annonçait à sa
paroisse désolée qu'il avait cessé de vivre. M. Gosselin était né à Belœil
mais sa famille était originaire de l'Ile d'Orléans. l fit ses études, partie
au collége de St. Hyacinthe, partie au collége de Montréal. Il a toujours
porté un grand intérêt à la cause de l'éducation.

M. Decazes expirait donc le 4 de ce mois à l'Hôtel-Dieu de Montréal. Bre-
ton d'origine et issu d'une noble famille de France dont plusieuPs membres
ont pris place dans 1 histoire de leur pays, M. Decazes venu au Canada,
en 1854, a continué ici ces nobles traditions de famille. Il a servi sa
patrie d'adoption, d'abord comme membre du parlement, pour le comté de
Wolfe et Richmond, en 1861, subséquemment comme Inspecteur d'école
avec le plus entier dévouement. Nous nous rappellerons toujours avec
plaisir ses discours parlementaires, si pleins de franchise et de hautes
idées politiques. Nous le voyons encore, quittant son siège, placé à la
droite de l'orateur, sous la galerie du Conseil Législa‡if et s'avançant en
pleine lumière, jusqu'au milieu de la salle et là développant avec lucidité
et chaleur les opinions politiques qu'il s'était formées lui-même, en dehorsae tout esprit de parti. La Chambre écoutait avec un religieux silence
cette parole suave, dont la prononciation toute Parisienne lui apportait
comme un écho de notre vieille histoire. M. Decazes est croyons-nous
le seul membre natif de France qui ait pris place dans notre parlement.

En septembre 1865, il fut nommé inspecteur d'école pour les comtés de
St. Hyacinthe, Bagot et Rouville mais sa santé délabrée ne lui permit pas
de remplir ces nouvelles fonctibns avec une grande ponctualité, en dépit
de son bon vouloir. Nous aimons néanmoins à lui rendre cette justice
qu'il a fait tout ce que ses forces lui permettaient de faire et que tout ce
qu'il a fait a été bien fait.

Il est mort, à l'âge peu avancé de 59 ans. Nul doute que les rudes
travaux qu'il s'est imposés, comme colon entreprenant et comme membre
du parlement n'aient considérablement diminué le nombre de ses jours.

Chrétien fervent, il a su préparer son âme au grand passage. Les
Révdes. Sours de l'Hôtel-Dieu garderont longtemps le souvenir de sa
piété édifiante et, de sa douce résignation à la volonté de Dieu.

Son corps a été transporté à Damville où il repose à côté de son épouse,
morte, il y a déjà plusieurs années. M. le ministre de l'instruction publique,
M. le Surintendant de l'Education, les officiers du département et quelques
amis ont suivi le convoi funèbre de l'Hôtel-Dieu à la gare du chemin de
fer.

M. Decazes laisse deux filles, mariées en France et deux fils, en Canada,tous deux doués de talents remarquables et sincèrement attachés à notre
pays.

Que de deui!s à la fois dans le monde entier. Le 19 septembre, Sir
Frederick Bruce, ministre anglais à Washington et frère du regretté Lord
Elgin, expirait à Boston,'à l'âge de 52 ans après avoir parcouru une bril-
lante carrière comme agent diplomatique de l'Angleterre chez divers
peuples étrangers et dans les principales colonies de la puissance Britan-
niques. Ou le voit tour à tour Secrétaire Colonial à Hong Kong, en 1844,Lieutenant-Gouverneur à Terre-Neuve , en 1846, Consul-Général en
Bolivie, en 1847 ; chargé d'affaires à Montevideo en 1851, agent diplo-
matique en Egypte, en 1853; Secrétaire de Lord Elgin, en Chine, en
1857; Surintendant du Commerce, en Chine, en 1859 et Ministre à
Washington en 1865. Il avait mérité par ses services de recevoir le titre
de Commandeur du Bain et la distinction de K. C. B. Dans un court
séjour qu'il fit en Canada il y a déjà plusieurs années, nous avons pu
admirer ses aimables qualités et ses talents réels. Aussi sa mort laisse-
t-elle ici de profonds et sincères regrets.

La fille du célèbre navigateur Cook, Mme. Anne Rumsay vient de
mourir à l'âge de 104 ans. Elle habitait Clochester, dans le comté
d'Essex.

A Paris, la science, les arts et la politique ont fait aussi.des pertes sen-
sibles. Le poète Barthélemy vient de suivre son collaborateur Méry dans
la tombe. M. Velpeau y suit M. Frouseau. M. Alexis Picard, architecte des
Palais de Rambouillet et de Fontainebleau est aussi entrée dans sa dernière
demeure, formée de quatre humbles planched. M. Achille Fould, l'un
des plus célèbres financiers du monde et qui a été ministre à plusieurs re-
prises sous Napoléon III, vient à son tpur de payer son dernier tribut à la
nature. M. Fouid est né à Paris le 17 novembre 1800. Fils d'un riche
banquier Israélité, il put de bonne heure s'initier aux grandes transactions
commerciales. Après s'être livré en amateur à l'étude des beaux arts, il
se décida à entrer dans la vie politique en 1842. A la chambre, il ne
traita que les questions de finance et d'économie. Lors de la révolution
de février il accepta de bonne grâce les faits accomplis. Il fut nommé
sénateur en 1852, et peu de temps après Ministre d'Etat. C'est en cette
dernière qualité qu'il présida aux travaux préparatoires de l'Exposition de1855 et à la réorganisation de, ['Opéra comme administration d'Etat et à
l'achèvement du 4ouve4u Louvre.

Bulletin des Publications et des Réimpressions
les plus récentes.

CANADA.

Souvenir décennal de l'Ecole Normale Laval, 1857-67. C. Darveau;
Québec, 1867-brochure 74 pp.

Cet opuscule contient une rapide esquisse de l'histoire de l'Ecole Nor-
male Laval ainsi que la liste de ses professeurs et des élèves qui ont suivi
les cours de cette institution durant les dix années dernières. Il est bon
que nous laissions ainsi de temps à autre des jalons historiques sur notre
route afin de rendre plus facile la tâche de ceux qui plus tard auront la
mission d'éerire nos annales.

Douvna : les Lois de la Procédure Civile ; savoir, Texte du Code, rapport
des codificateurs, autorités par eux citées, lois de faillite, règles de pratique
des différents Tribunaux, principes et formules de procédure etc., etc., par M.
Gonzalve Doutre, B. C. L., Avocat et Secrétaire du Barreau de la Province
de Québec, précédé d'une préface par M. J. R. Lafrenaye, B. C. L., professeur
de droit à l'Université McGill. Vol. I, publié à Montréal par M. Eusèbe
Senécal, Imprimeur-Editeur: 1867, 12mo. XCII-472 pp.

M. G. Doutre a un mérite incontestable et qu'on ne seurait trop louer,
c'est l'énergie et la constance dans le travail. Il fournit en cela un bel
exemple à la jeunesse canadienne qui malheureusement se montre trop
peu disposé à le suivre. On a l'air de croire qu'il nous suffit de vieillir
pour devenir des hommes. On se hâte de faire ses études de loi, de droit,
de médécine etc. On se fait admettre dans une profession quelconque,
puis on se laisse vivre. On ouvre volontiers sa porte pour que la fortune
y entre en passant, mais on ne se donne pas la peine d'aller au devant d'elle.
Audaces fortuna juvat disaient pourtant les anciens avec raison et cette
vérité ne cesse pas de valoir son prix de notre temps. Il faut travailler,
faire des efforts, tenter, lutter incessamment pour f6rmer son esprit comme
son corps. A dire vrai les carrières sont faciles aujourd'hui, mais avec le
développement intellectuel qui s'opère si rapidement sous nos yeux, le
succès n'appartiendra bientôt pius qu'au mérite et au travail. Les veilles
que la plupart de nos jeunes gens passent dans la dissipation. M. Doutre
les a consacrées à un ouvrage sérieux, à un travail de longue haleine, à
une tâche ardue, mais il recueillera bientôt le fruit de son énergie et de sa
persévérance. A part les connaissances qu'il a dû nécessairement ac-
quérir en annotant et commentant le Code Civil de Procédure, connais-
sances qui lui seront d'une grande utilité dans l'exercice de sa profession,
il peut déjà jouir d'une noble récompense dans les suffrages de toute la
presse, de la Judicature et du Barreau qui ont accueilli son ouvre.

Le Code Civil de procédure devra former deux volumes de près de cinq
cents pages chacun. Le premier volume de cet important ouvrage qui
vient de sortir des presses de M. Eusèbe Senécal contient les notes de MM.
les Codificateurs et les renvois aux autorités sur lesquelles ils s'appuient,
une introduction de M. Doutre dans laquelle il signale et explique claire-
ment les changements opérés dans la loi par la publication du Code. Le
rapport des codificateurs où les amendements qu'ils ont proposés à l'ap-
probation de la législature et qui ont été adoptés sont indiqués, le statut
et les proclamations qui conceruent l'organisation de la commission et des
travaux, et un appendice où se trouvent comprises les formes légales
et les règles de pratique telles qu'admises dans les différents tribunaux du
pays--en même temps que la manière de procéder sous l'acte de banque-
route et un index général.

LATOUR : Annuaire de Ville-Marie, suivi de recherches archéologiques et
statistiques sur les institutions catholiques du Canada. Tome premier : His-
toire des paroisses du Diocèse de Montréal, par L. A. Huguet Latour.
Z. Chapleau, Libraire-Editeur, Montréal, 1867-12mo. 128 pp.

En parcourant notre grande histoire nous sommes étonnés de la vitalité
de notre race, aussi bien que des hauts faits de nos pères, mais en lisant
la petite brochure de M. Latour on découvre avec non moins de plaisir le
secret de cette force dont M. Garneau a célébré l'éclat. L'Histoire des
paroisses du Diocèse de Montréal nous montre le peuple canadien dans son
rude berceau de feuillage, se formant à l'épreuve des plus durs travaux,
renversant les forêts, chassant et bataillant, accomplissant leur tâche
avec un courage indomptable. Les hommes ainsi formés devaient pou-
voir résister à toute fatigue et devenir naturellement des héros dans
l'occasion. Leur foi vive, leur fidélité aux préceptes de l'Eglise, leur sou-
mission à la voix du prêtre leur donnait une vigueur morale qui leur faisait
mépriser tous les dangers. Ils se considéraient ici comme des missionnaires
destinés à propager la foi catholique parmi les barbares, et leurs travaux
recevaient une double récompense devant les hommes et devant Dieu. Le
premer volume contient l'histoire de la Visitation de UlJe du Pad. de
St. Roch de 1'Achigan, de St. Hermas, et de Ste. Philomène. Nous espé-
rons que l'encouragement du public va permettre à M. Latour de conti-
nuer cette intéressante publication.

J.- Rov: Explication du Code Civil du Bas-Canada; 400 pp., in-8.
Eusèbe Senécal, Editeur.

Nous n'avons pu donner qu'un léger coup d'oil à cet ouvrage; mais si
nous jugeons de sa valeur intrinsèque par ses formes extérieures, nous
pouvons lui présager un immense succès. M. Senécal s'est réelleient
surpassé dans l'exécution de la partie typographique du livre,
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port ce qui et de l'auteur, nous conniss(is depuls longtemps O V E E iTS DIVE RSitalents, son esprit îanalyse et son jugement droit et eain Nous aevous 
lieneeriro k insi qu'il a dû mtener àn tioti n un travail qui reqrit
pircisément' ce~ mins aptitude-

LaJIerB e lîiutrice dle Phîomme-en nuîs Tel est le tre dun vre gi euv b n I d î labi:er un vrîfeeur, M, Tomîre, hIou ie d'u n ltit et < . e M juill et a en lieu l'inauguration du monument élevé par la ville
périeie de Nauti à lia mni mtoire de M Ilillauhlt. Ce monument s'élève sur la place

Aller 1ef illet l ei'ire uitt de languLi ldit tut iteuir, lu a li" en< face lire l fayc,; Il Ite coiIpfle d'une statue
c'est la Mère ; ei le ýq es liienttrite par excielh·nece le I linie- rgee sur' un pi e to ilratyle', am ugles duqqel sont groupées ini.
enfatstee(t elle qui liù délie la langue et lui met la piarole sur les lî'vres tre.' lgur'eA asec, représ'entaint Illistoire, l'Êlloîluence, li Jurisprudetuce

Il est:due trdon .imortt qie lit n're le tiiiile ait entre le miins un ei l Justice Cei quatr figures snt dues, ait que la statue, n ciseau
l'un~d'î arit liitti»14 M. vlles onît étû coulées (,l bronze

guide 4r, qui Ili permtni.'e de faire suivre soit enfnit, ai fur et àun r ntil telr tc L Amédée aln. mL; llsntnv geîété ce du bronze
du d,'vei lu ent de s's tfweîl«t, in cours ridier lore.ssf dans les atehr de Moruz aIne L'nrdonnance générale du mu

çicr' dlintelligence et de langage, d leçons sur les elise u <tir Ls m tet tuenlit jt l'u'uvre dt Cenantalsarchitecte.
Cs t d ans <'e but que' nus avsco .i te lvivre ititul; avec raison la . er crmnle dl'imiigurain a (t presidée par S. Exc. M. oulier,

J.'rl /inerii'e, paiire' qie ce titre peint tidèilement lulj iin vrge. En"pierv'r s a i repru ute îr le député vieomte Tiuinnet de
Mais, conme l'éducatin ii cti<îte pas seultvient dan la conni nce a t Il urlmeh're, 1'iî ( le se chu'llans ; tois le imeiibres ile la fauille de

de mott no «is timines propos asimi, de niet tre en jeu el de dove' l<u Ni Iillitilt étaien t 31réenîs ;pri les iisttizJp, ni rrnaruait M.
pper afi tute ies i'~ lcu<lt-s n <aiîa' de l'enlint, les fih m iouiltet, lirtueiir vice-prsi'lent ll Séit!, ancien minisItre ; M Ilaugle,

raies nütI4 bien ii Ui fultés ntel lectuellei: en d'autres teiinte um)tý I, egnrlfjlùnt1Ld atlatghetu g a uim

olullusc ver scur, son esprit et sa num ire .n ce le o. u tère de ruterieur; Chevreau, préfet du libene, etc.; e, prefet et les sous-

ýsinmes insptir,' dee grundî princvipe llu cèlèbre eduItcatkeur Ilàtalzzi et di: prefets; d'un grand1 nombre die depiartemnents. et plusieurs represenitants

cette <iîgF! lîeax<11ne u l L i'<iniu l el Li eIe en de lî r e lIien de la presse paris enne. A trs leures, M, Rtoiber prenait place sur l'es-

pour le ceir et ila vie." Pour aittindre ci' triple but, nous ns SOnm» < trie r el en face de la statue. N Renniotil, prtmier adjoint, ren-
autlché à ire lie rer 1 dans le cadre lde notre ouvrage es exercices leI pii laçant pu le niaim', emp che par un deuil de fimille, lit il la pitrole, et,

triéý en l clatt avcec mth de mnanIére que t c rent'dr'ssr lt à M. Roulher, retraIa l'histoire de Il jeiiin'eeu ti :' luit tlilli
liarnîoniiemet à j tiitir nu rle <vI', qui Sirt l'pigraphile à ce livre ' tr' elis le noment o<i 4 eunie et simple avoeat il tentait .es premtiiers

Relîigiuni Edti <<ilion. istrutii débuts aut barreau de antes,, squ celui oui coinne sa carrière

Ainsi lia Wre jtitre contiendirn i homine Pa it. Ppis, rappelant quelle fit la vie privée de M Billault,
14o Un recti'il de.niies religieuse t n oralde préceptes dei con- M Ienol fit leloge du caric'ère et des vertude i l'homme ionnile, le

dite's et de civilité,ont i ro, oit en veru tIhomen iitégre, qi offrit dans toute sa carrire administrative le rare
21 t'tn certain noimbrcilie poésies et gradntées avec soin, de é r mple d'une vie pure de ous ces entrainements trop frequents de nos

ippries par 't iir ;lurs M.\ oulier lut ensuite un long discours dans lequel il rsiuma,
0 n colr d'ereière. v' é <oquence qu'on lui c alt es divere phte de la vie politique

naiss'nces sur toutes clio.t', et le notianm élu"nientaireî sur les trois règies dM. X tilîalt, ile cette carriere qui comimenze Ians une fanille modeste,
le li nature d n un liuie collége dîe la lire:agne, et niont' tous les degrés de lit

Io Ds eercier d Ca e e nrl hirareaie .ociale jusqunau fitle de i honneurs. t

It'Il grand mmbre lie deNeoi'c teelle e e0re eLe ir iti banquîet rutissait les inv!tes daus l'enceinte du ti'étrc
Iîri l<lii ms ritcif Kitt; 1u' At L 'u la scelléc et lia salle aîvaien t été' réunies aue moyen d'une dt*coratiiirîi

ontenr t sple uirde, et qui dait le inres grand lionner ux organisFteur
servir n r z ntrd's tlu tcrtio i l'n de uSW r /r euir dll .' cu tte f te. l es toa ls fureit u iort s l'Eni eretr il'ndiord ar M .

il 'e e r ic r ' u rag ti d oi t p a s f re < lee v e rtu . ll eu l, in s a n Mt s Ilo u lie r p a r M . ol lo , pn ré sii e n t îl la c e ad b re iît n a -

Notre ouvrage' re faillerr eo ndel r ereu ( illerce. ans ure chalereuse allne itiue, M. Polo exprinma des vri
le 'ouergecueI iîli eal e /n e elielsa dle fmille t siirta et eli, cre mer lexécutiron îtle pus ieurs grandeis eiiteprime, et olininesît pour la

pntelligentes et leéviîes ,tuf se plaimrot à insruires e l eurs croatpin tun cmeil arcti e qui, etn r le coere le lt loin.
nia o u m n e c d et ilevenu iuisii ti et et r faisant de Saues l;i piort p rcressibnle ' lit grnd

tt li t e lc 't si dta linlt . l':îi li Tno, lit comme' iiivedsé'îîn e a ern. le Livre g donerait à joun Commerce une impulsion et une îi<3n
<'or îles Fîîîîuîîîes. 1 eituvilles. 1Ce.î conei(IlràIions, d'un uordre trop élevé et <l'un carniet, te

trop grave pîour qu'il fli~ecuia le f'aire antre chose que (le les effleuirer,
.'luz Iiiistituirs et frX itz i.tie.,(~iuî u'îs éli, de'îr fu' si/i~ rent aeccueillies piar lees iîliuisecilueu dl'un grauidl nomblre d'atssis-

il'axiule). Le titre île l'ouivrage nie (toit pias fagirel croire 111'il s'îles<t tanie. - 3I.'Iloiivr v répuondiit en donnant l'assuranice titi bilenveillant
letueut flux ,îèri's lie famille :ce serait tene gratndîe erreur c(1).ii' que leâ i gouîvernîemuent à toute entrelirige intéressantt v'rai-

L.'oiîrtîge, lat Mkee lusistutireu sera <l'ui secoure îuiss4ant et tflicacef nienet Ila grituileur et les inlér,'l <lu puave, et eni formant dles vereur pour la
pur les îiîitris îlo I''itfeitct', quîi y' Iuuieràot 1<' exernciec<es 1<1s iilirt l<oree l<rospérié titi commtierce (le Nantes et jîîuuîr le dléîeloppiîenent de soie iridcie

li faciliter leur ti'uele (le chaîquîe joulr ; ls pouirront l'eînuloyer tantôbt connuge trie.
livre <le I'ýcî ire, tarit .tt roumîne livre îlc réc(itîtl lîuu, talit'ti Commîe cour.n (i'inorale ou îl, ci'ilité, etc. La ./l re Intiiuîrice sera donc. véritIalIlement Statuc ht> n'e de equaier-il p lu grandes

le Livre <'or dles Ecoles. I fortunes cin Citnada et si loin que se portent Ins gards, dans l'arenir

(1) O ii nous liermetîra île faire observer ici qu'au point (l viue pd igo
gique l'inîstilteur n'est <lue le continuateur et le suppléant île la mié re.

Ilui Jfre /nstî'titrice convient à la fois aux familles et à tous les établie-
sreents d'instruction primaire ; il trouvera son etiilloi dalins les salles

dl'aalle et dans les école îleds deux sexes, ainsi qIue dans les coîurs Iriimaiir"5
iniiexés aux lycées, colléges oit lnsionnîts,

C'est surtout aux insqtituteulrs et aix'iîstiI ric des rurales
fille nous adressons tie appel chialeureix ci faveur le notre livre.

Dans la campagne, comme pariui les populatiois Ouvrières île tis villeS
les mères île latmille nî'onîît géntiéraleiniit ni le temps ni lit capacité néces-
saires pour s'occuper de l'ins trticniuî de letre enfantes. pas iiiine pour leur
donner les conlinaissantîces les plîs élémentaires . Les instituteurs et les
islitiiriccs sonmt dlne forcéiimeit appelés à suppiéer à l'inîsuttiance' île

cnseigneien't ide la famille ; c'est à eux qu'il appartient le foriner le
mur et l'esprit le ces entants lotit on peut lire avec raison

Leur tète a le cerveau, inis n' lias la pense I
Le mot malnqite à leîr liîîîg<îe etncore embarrasée
L'Aile, germe divin, est ti eux, nmais y dlort

Et c'est vols qui savez pirudetmnit, sans effort,
Par une marche lente, insensîille, suivie

Du somneil dui1 bercitit les conduire u lut <ie
C'est vous qui, les prenant indécis, par la min,
De ce umoide à leurs pas tIndiqluez le chitnlî t

Qui déliez leur langue, et sur leurs lèvres roses,
lliîcez le son, les mots et l'image les choses;
C'est vous qlui leur inontrez, lus hmut (Iule le ciel Ment

Au-dessis li soleil et îles astres, un Dieu!
... .. . .. ... ........ . . ... . . . . . . .

Das que, le leur herceau ces dtoux et clites anges
Sur le seiti maternel ont rejeté leurs langes,
lis arrivent A vous, ébattuchts, iilarfaits,
Et tels que la nature aare les a faits.

C'est vois <ui ilégagez et fuites luire en eux
I idée, et déchirant le voile ténébreux
Dont ils étaient couverts dans le sein le lut femme,

Conne d'une prison filles sortir leur anie I
Vous quni dii grand, (ld beau, tlui vrai, île liléal,
Déîvoilez la splendeur à leur cSur virginal,

t qui faitesjaillir de leur fie sereitie
Tous les nobles instincts de la nature liumaine I
Alorsiqniaîîd votus voyez, d'un r'gard trionplant,

Uhonime briser sa clthine et sortir de lenfant,
Spectateur attendri de ce prodige intime,
Création touciante, adiniralIle et sublime,
Dans votre juste orgueil vous piouvez, satisfait,
Vous écrier : Cet lonmne< après Dieu jo l'îai fait I
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nous n'aspirons guère qu'au bien atre, a raurea deoiocritas dont parle
Horce. Nous nous contentons gtiralement de l'utile et du ntccessaire
le soele du luxe des arts, en particulier, i tourmente personne. Sommes,
nous en cela àl plaindre ou à admirer ? Il y a tant de poits de vues à
prendre autour de cette question que nous en abandonnons lia disciiu-
sion et lit solution t( de plus habiles.

Toutefois' nous pouvons bien dire que nous nitrions mauvaise gréle,
nion pas à refuser, car ce serait plue qu'un crime, titai, à négliger Itfre
si g nereuse, si sponîtanlée que vient de itous faire un ttuinenlt artiste frais-
çai<, M. Louis Rochet. Nous devons d'abord uno rloinaissnce Inlinie i\
cet lîomtimie de bien, en1thousiate des gloires de notre pays qui de son
propre mouvement nous propose de consacrer Son 'temps à lérectint d'une
statue monumentle de Jacques-Cartier sur tune place putlique de notre
ville de %lontréil. Une semblable p1roposition a étè faite par le mtme
artiste à li, ville de Québec pour I'érection l'uiie statue à son fondateur.
Retmtercions l. donc de suite, par lia voie (le nos journaux, qu'l apprenne
ainsi de tous les points dis pays à la fois que nous solmmîîes sensibles à Se
nobles et généreux procédés. En attendant que la recniissaice la-
tiontal' Se itmanifeste A son endroit, laissoutIs parler noii ciur afin qu'il soit
convaincu que nous l'avols coiris, que tou.s alplauduis sons à n idt e
et que nous allons travailler sur leure i en seconder l'exîrution.

-1 Je viens, lit-il, dans une lettre qu'il addresse au Mire de Montréal."
Je viens, Monsieur le ltaire, vous propoer l'rection d'une statue nielu-

mnenta'e à Jacques Cartier sur tille place pnublique le Moantréal, et puîr la
décoration de la ville, et pour rendre it homnage véritable à lia n'loire
de cet illustre navigateur.

Cette statue, je ne charge de l'exécuter moi-mnwi et d'en faire don a
la ville de Montréal, si seulement vous pouviez, par les moyens que vous
jugeriez convenables, mte couvrir de la dépense de la fonte en bronze, car
je puis vous avouer sans honte, que si ma fortune va jusqu'à nme permettre
dle donner mon temps et mes pe.nes a l'exZcu'tion idi tmodèléle d'une eutvr"
d'art aussi considérable, elle tie nme permet pas laller ai-delà.'

Nous serions bien coupables et bien malheureux si nule n'acceptions
pas it deux mains une proposition aussi généreuse, un preent digne dl'un
prince, et venant, de fait, d'un prince de lart.

nrKiY nrn eoss £xnrtru:s.

-Nous apprenons de Kiugston que notre compatri.te, 31 Adolphe
Ste. 3arie, de Laprairie, a obtenu, à l'expositioni provinciale d'Ontario,
des suîceès dont il a certainement droit d'ètre lier.

Ayant à soutenir lit compétition contre les meilleurs éleveurs dOntario
et mme îles Etats-Unis, il a remporté deux prix pour le choix et la qualité
de ses agneaux.

Deux géntisses de l'année, qu'il avait aussi e:voyées à l'exposition, ont
éù tclietées par itn Américain ail prix de $600.

Ces priJ sont peu conniiints laits notre pays, et is peuvent imontrer
aux ctltivateuîrs lavantage qu'il y a de possèder îles animauîîîx de race
néliorée.

Il n'est pas rare que M. Ste. Marie, trouve à vendre tes moutons aux
prix de $100et $150 chacun.

Cet exemple devrait être ut encouragenent pour ceux qui seraient dé-
cidés à faire de lagriculture progressive qui pourrait ievenir en muime
temps le lagriculture payante.--linerre.

- C'est avec plaisir que nous remarqiuons, lit le /lsiilder, que l.on
non nombre de jeunes nobles d'Angleterre s'occupent de travaux sérieux.
Ainsi, le vicomte Amberley, très-jeune encore, se distingue ait parlement
et il est dèjà un publiciste très-conni. Le marquis îLe Lorn, qui a 21 ans
à peine, vient de se prononcer avec beaucoup de jugement sur des qtestionîs
l'iitrùt public, et l'on îimprime son premier ouvrage : Iloyage.q it nuiro-

pitine8. Avant-hier, le jeune maurqulis de Bute, qui n'a que 7 à 1 s ang,iécrivait dans une longue lettre que publie le Tines sa visite récente à lia
mosquée de Hébron, avec une facilité d'expression et une érudition itreli-
tecturain qu'on nte se serait lias attendu il rencontrer cIiez tt adolescent.
D'attires jeunes nobles, tels que lord Mtiltoi partent pour dec contrées bar-
bares et supportent de terribles privations, afin d'acquérir la gloire de
voyageurs scientifiques.

Feu lord Ockhan (petit-fils de lord Ilyron, le poète) alla incogit. tra-
vailler comme simple ouvrier dans le chantier oit M. Scott faisait cons.
truire des vaisseaux. Un attire pair, le comte le Caitinesi, a fait enî
plusieurs occasions un usage pitique de ses connaissances comme ingé-
nieur. Lorsque la princesse Alexandra artiva hî Londtres, ce fut lord Caith-
ness qui eut l'honneur de diriger le convoi roytl le Paddinîgtonî A Wintdsor.

Pltieurs jeniies gens île la noblesse, le comte de Grosvenor, entre
autres, et le du lide Sutherland, se sont enrZilès <lans lue brignde le
pompiers et déploient ltne intelligence et tn courage dignes d'admiration
dans les incendies. Constatons lue les dames de liristocratle anglaise
savent aussi s'occuper utilement. La mère du jeune dite que nous venons
de nommer, la duchesse de Sutherland, dessine les projets de tapis mieux
que ne le ferait une personne de la profession, et on assure <lite la princesse
de Galles pourrait en remontrer . plus d'une habilecou turière.

ANNONCES.
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l'ouvrage contiendra le Voyage aux ludie Occidentales. pcédé d'une
notice biographique te. CliChlamnplaii ; le to.vage di'e! 1303 l'&lition de in-13,
c'est-à-dire, les ages à 1'.ilie de lim01 à 1607, et les Voyageî atu
Canada dep uis la fondation de Quièb'c en 16i8 j 1squ'en 1G13, avec fae-
siinile photlithiographique de ,itel les cartes et vignettes, y comptîî'ris li
rarisiime Grande Carie de 1112, et la Pelie Cart de 1,13,en son 'er
?'/rJdfîen (les deux tirages) ; le Quri Voyage ; ' l.'.iiionî de 1GIr,1
avec l' frntipice gravé et les vigntîtes ; l'èdition, de 16:12, prvière et
seconde partie, nvec la Grand!e (, rte et sa, ,ble ; le Traité de la Marine ;
le Ca«'tchisne huron dît P. lreblî'uf : l'Omison Domiinicale traduite enl
iointagatiiis par le P. naué ; ue Disertation siur les Carte' de Chan-
plain ; nit Dictionnaire toplograpiùqe du Canada ancien ; des Pieces justi-
ficatives, et une Table gîtérale des ueuvres de Ch ain.

Cette nouvelle édition, imîtprimite ci caractères antiques, sur papier
superfii, est un(e reproduction idele des êd itions origiinales, avec notes au
bas les pages.

On petit souscrire à Qtébec, citez ar. Garant et Trtudelle, libraires ià
Ottawa, Impsî,rimerie de. lit lleine ; à New-York, chez , Juhn-Gilmary
Shea, 83 Centre Stret ;à Lonures, ctez M. Edi .0. Allen, 12, Tavistock
Row, Covent Garden ; à Paris, chez 31. Gustave Iossange, 25, Quai
Voltaire-.

lrix le l'ouvrage b 5rochè : $1mnnaie du Canada), out £3 sterl.

LA SOUSCRIPTiON EST OUVERTE D'ICI AU 1r.n DrCEl3BR E 1860
APRIES CETTE ÉPOQUE, LE PRIX -'ERA DOUllLÉ.

On peut atnesi souscrire à Montréal, chez 3 l'libre A Grarel, J. Il.
Roltnul 4n Fils, et D.tn.4son, Frères, Libraires.
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